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Tableau synthèse 
 

Titre de lôactivit® 

Endroit 

Saisons 

Disciplines 

Ext Int ST FR MAT ART ECR EP US 

AIR ET MÉTÉO 

Lôeffet de serre en pot!           

Mon propre bulletin 
météorologique 

          

ÉNERGIE ET CONSOMMATION 

Des watts?           

Dôo½ vient ce que nous 
mangeons 

          

Inspecteurs, à vos boites à 
lunch! 

          

Lô®nergie, jôen parle!           

Les déchets dans ma classe           

Les énergies douces, volet 1 : 
lôeau 

          

Les énergies douces, volet 2 : 
le vent 

          

Les énergies douces, volet 3 : 
le soleil 
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Les héros du climat           

Le voyage de la lumière           

Pour une boite à lunch 
emballante 

          

Un monde à parcourir, des 
transports à découvrir, version 1 

          

Un monde à parcourir, des 
transports à découvrir, version 2 

          

Voyage en montgolfière           

FAUNE 

Attrape-moi si tu peux!           

Faune et flore ¨ lôeau           

Marais, à la découverte de ta 
faune! 

          

Mon pays, côest lôhiver           

Qui suis-je?           

FLORE 

Feuille et écorce font la paire           

Jôadopte un arbre           

Le point de vue des arbres           

Les arbres, le climat et nous           
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Monsieur lôArbre, comment 
poussez-vous? 

          

Petite spore va loin           

Des produits qui font de lôeffet!           

Regarde-moi, je suis un arbre           

Sonate de bois!           

Telle graine, tel fruit           

Une murale de mousse           

NATURE GÉNÉRALE 

Le mot mystère           

Marais artistique           

Marais, que fais-tu?           

Marais, qui es-tu?           

Mon fleuve et moi : Cap sur le 
fleuve 

          

Mon fleuve et moi : Mon action 
pour le Saint-Laurent 

          

Dr¹les dôoiseaux!           

PROPRIÉTÉ DE LA MATIÈRE 

La rouille           

Comment peut-on savoir si un 
produit est acide ou basique? 

          

Jeu saute nu pied           
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SOL ET MINÉRAUX 

Classifier les roches et 
minéraux? 

          

Les dunes de sable           

Quôest-ce que caractérisent les 
chaines de montagnes? 

          

Que se cache-t-il dans le sol?           

Question dô®rosion - Volet 1 : 
les précipitations 

          

Question dô®rosion - Volet 2 : 
les types de sols 

          

SURVIE 

Comment lire une boussole?   
 

       

Comment fabriquer une 
boussole 

  
 

       

 

LÉGENDE 

Ext : activit® pouvant se faire ¨ lôext®rieur 

Int : activit® pouvant se faire ¨ lôint®rieur 

 : activit® pour lôhiver 

 : activité pour le printemps 

 : activit® pour lô®t® 

 : activit® pour lôautomne 

ST : Science et technologie 

FR : Français 

MAT : Mathématique 

ART : Arts plastiques 

ECR : Éthique et culture religieuse 

EP : Éducation physique et à la santé 

US : Univers social 
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Introduction  
 

En 2017-2018, les membres du Comit® p®dagogie du Volet alternatif de lô®cole Charles-

Lemoyne (ci-après appelé Volet) ont reçu le mandat de créer un Guide de ressources en 

®ducation relative ¨ lôenvironnement (ERE). Cette demande venait des parents et du 

personnel enseignant. Le comité pédagogie1 est compos® de parents, dôenseignantes, 

dôenseignants, de conseill¯res p®dagogiques et dôune personne repr®sentant le milieu de 

lôERE au Qu®bec.  

  

La première étape a été de produire un continuum pédagogique qui reflète les valeurs du 

volet alternatif et qui structure les orientations pédagogiques selon les trois cycles du primaire 

et le préscolaire. Ce continuum fut adopté en juin 2018 par la communaut® lors dôune 

assemblée générale. Il organise le déploiement des idées initiales des parents fondateurs qui 

r°vaient dôune ®cole ax®e sur lôenvironnement et la nature ¨ Pointe-Saint-Charles.  

  

Pour mettre en pratique ce continuum, le comité a travaillé ¨ la r®daction dôun guide de 

ressources en ERE. Devant lôampleur de la t©che, une ®quipe du GUEPE2 a pris le relais au 

printemps 2020 sous la supervision de Carole Marcoux, conseillère pédagogique en 

environnement au CSSDM. 

 

Le guide permet aux enseignantes et aux enseignants (et aux parents qui le veulent) de 

trouver rapidement des activités en ERE par cycle et par thème. Ce guide en est la première 

version puisquôil y aura possiblement dôautres activit®s ¨ y inclure. Côest donc un guide vivant 

qui poursuivra son évolution au gré des contributions futures. 

                                                
1 Christine Simoneau, Hélène Beaudin, Philippe Caron-Perras et Roxanne Fournier-Leduc, enseignants 
au Volet; Andréanne Samson, Christine Sparks, Dominique Linch-Gauthier et Jessica Hand, parents; 
Mélissa Greene, éducatrice-naturaliste chez GUEPE 
2 Anne-Frédérique Préaux et Anaïs Pouchkareff, éducatrices-naturalistes chez GUEPE 
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AIR ET MÉTÉO  

LôEFFET DE SERRE EN POT! 

Niveau 

3e cycle 

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ 1 pot en verre avec couvercle 

(bouteille carrée de préférence) 

ǒ 2 petits thermomètres 

ǒ Bout de ficelle (pour faire pendre le 

thermomètre) 

ǒ Une lampe de table à haute intensité 

ou une fenêtre ensoleillée 

ǒ Eau 

ǒ Papier et crayon 

 

Thèmes ou mots clés 

Effet de serre, environnement 

Endroit 

Intérieur 

Durée 

1 h 30 

Discipline 

Science et technologie 

Approches 

Scientifique, socioconstructiviste 

Intention pédagogique 

Amener lô®l¯ve ¨ comprendre le ph®nom¯ne de lôeffet de serre.   

 

Résumé 

ê lôaide dôune installation simple (un pot en verre et deux thermom¯tres), les ®l¯ves sont t®moins du 

phénomène de lôeffet de serre directement dans la classe. 
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Déroulement 

Idées initiales et hypothèse 

Demander aux ®l¯ves si lôeffet de serre est bon ou mauvais pour la planète (faire un vote à main 

levée). Mentionner que côest un ph®nom¯ne naturel et essentiel ¨ la vie sur terre, mais que certaines 

actions nuisibles qui produisent des gaz à effet de serre augmentent son effet et participent au 

r®chauffement rapide de notre plan¯te. D®finir lôeffet de serre en dessinant le ph®nom¯ne au tableau 

(ou en le projetant sur le tableau blanc interactif).  Demander aux élèves de reproduire le schéma et 

dôy indiquer les composantes importantes.  

 
- Le soleil ®met des rayons lumineux (de lô®nergie) qui se rendent jusquô¨ nous. Une partie de cette 

®nergie est refl®t®e vers lôespace par notre atmosph¯re (1). Lôautre partie des rayons la traverse et 

atteint la Terre (2).  

- Le sol terrestre absorbe une partie de cette ®nergie et se r®chauffe. Parce quôil est plein de chaleur, il 

®met ¨ son tour de lô®nergie, sous forme de rayons infrarouges (3).  

- Ces rayons montent vers lôatmosph¯re, une partie traverse la couche de GES (4), mais la majorit® de 

ces rayons sont piégés par les GES (5).  

 

Expliquer aux ®l¯ves quôils vont tester le ph®nom¯ne de lôeffet de serre dans la classe ¨ lôaide dôun 

pot de verre et de deux thermom¯tres. Un des thermom¯tres sera dans le pot, lôautre ¨ lôext®rieur. 

Demander aux élèves de prédire si la température dans le pot sera inférieure, égale ou supérieure à 

celle ¨ lôext®rieur du pot.  

 

Planification et réalisation 
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Monter les prototypes en suivant les étapes :  

- ê lôaide de la p©te ¨ modeler, attacher un thermom¯tre ¨ lôint®rieur du couvercle du pot (ou 

installer le thermom¯tre ¨ lôint®rieur du pot de fa­on ¨ ce quôon le voie de lôext®rieur. Il peut 

toucher le fond du pot.).  

- Ajouter quelques gouttes dôeau ¨ lôint®rieur du pot et refermer le couvercle.  

- Mettre du pot contenant le thermom¯tre et lôautre thermom¯tre lôun ¨ c¹t® de lôautre sur le 

rebord dôune fen°tre ensoleill®e ou sous une lampe de table.  

- Enregistrer les températures des deux thermomètres toutes les 10 minutes pendant une 

heure.  

 

Bilan 

Discuter des donn®es avec les ®l¯ves et leur demander dôeffectuer une conclusion par rapport ¨ lôeffet 

de serre. Questionner les élèves : Avaient-ils prédit adéquatement ce qui allait se passer avec la 

temp®rature dans le pot? Quel est le lien entre cette exp®rience et lôeffet de serre? 

Expliquer que le pot se comporte comme lôatmosph¯re de la Terre et pr®ciser quôelle est toutefois 

différente. (Tout comme les gaz à effet de serre, la bouteille retient de la chaleur. Cependant, 

contrairement ¨ la bouteille, lôatmosph¯re nôest pas une barri¯re solide qui emp°che lôair chaud de 

sô®chapper.)  

 

Enrichissement  

Demander aux élèves de faire une recherche sur lôeffet de serre. Est-ce que cela a toujours existé? 

Quelle serait la temp®rature de la plan¯te sans gaz ¨ effet de serre? Quôest-ce qui fait augmenter la 

concentration de gaz ¨ effet de serre dans lôatmosph¯re? Quels sont les probl¯mes caus®s par lôeffet 

de serre amplifié?  

Feuilles reproductibles 

- 
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Informations complémentaires 

Lôatmosph¯re terrestre est compos®e de plusieurs gaz et certains dôentre eux sont des gaz ç ¨ effet 

de serre è. Ils portent ce nom parce quôils agissent comme une serre ou une couche isolante pour la 

Terre : ils emprisonnent la chaleur et réchauffent la planète. 

 

Sans la couche de gaz à effet de serre, la température moyenne sur Terre serait de -18°C. Parce que 

les GES nous gardent au chaud, on dit quôen moyenne la temp®rature terrestre atteint 15°C. Sans ces 

gaz, la vie sur Terre ne serait pas possible, ils sont donc essentiels et naturels.  

 

Depuis 200 ans, les activit®s humaines (par exemple br¾ler du charbon pour produire de lô®lectricit® 

et alimenter nos voitures en carburant comme le gaz et le di®sel) ont chang® lôatmosph¯re en ajoutant 

une ®norme quantit® de gaz ¨ effet de serre. Lôeffet de serre est devenu plus important et il rend la 

planète plus chaude. 

 

Lôeffet de serre 

Source 

Vers des communautés climatosages, Guide p®dagogique dô®ducation au changement climatique, Le 

Groupe de recherche Littoral et Vie, Université de Moncton  

 

  

https://projetletour.ca/cest-quoi-leffet-de-serre/
http://resources4rethinking.ca/media/CC.pdf
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MON PROPRE BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE 

Niveau 

3e cycle  

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ Cahier de lô®l¯ve (annexe A) 

ǒ Thermomètres, pluviomètres, 

hygromètres  

ǒ Baromètres, anémomètres, girouettes  

ǒ Jumelles  

ǒ Compte-gouttes  

ǒ Échelle de Beaufort  

ǒ Charte de nuages  

ǒ Colorant alimentaire  

ǒ Eau  

ǒ Alcool à friction, pailles  

ǒ Aiguilles, bobines de fil  

ǒ Ballons de baudruche  

ǒ Bouteilles ou pots à condiments  

ǒ Boites de conserve vides (propres et 

sans dessus)   

ǒ Crayons, ciseaux, ruban adhésif  

ǒ Élastiques, grand carton 

 

Note: Il nôest pas n®cessaire dôavoir en main 

tous les instruments météorologiques énumérés 

ci-haut pour r®aliser lôactivit®. 

Mots clés 

Météo, climat 

Endroit 

Nature, parc ou ¨ lôint®rieur  

Durée 

De 60 à 120 minutes  

échelonnées sur plusieurs jours 

Discipline 

Science et technologie 

Approche 

Scientifique 
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Intentions pédagogiques 

Amener lô®l¯ve ¨ d®couvrir, manipuler, fabriquer et lire certains instruments m®t®orologiques pour 

prévoir la météo. 

 

Résumé 

Au cours de cette activité, les élèves découvrent comment manipuler et fabriquer certains instruments 

météorologiques tout en se familiarisant avec le langage lié à cette discipline. 

Déroulement 

Mise en contexte 

Pour c®l®brer la fin de lôann®e scolaire, toute ta classe a convenu de faire une grande f°te dans le 

parc pr¯s de lô®cole. Cependant, les m®t®orologistes sont en gr¯ve. Aucune pr®vision m®t®orologique 

nôest annonc®e. Il est donc impossible de savoir sôil fera beau ou non lors de cette journée. Ta classe 

d®cide donc de b©tir son propre bulletin m®t®orologique afin de pr®voir quand la f°te de fin dôann®e 

pourra avoir lieu.  

 

Idées initiales et hypothèse 

Lôenseignante ou lôenseignant anime une discussion sur lôimportance des pr®visions du temps dans 

la vie de tous les jours. Elle ou il invite les élèves à écouter un bulletin météorologique ou à lire les 

prévisions dans le journal. Puis, les élèves identifient les principaux éléments qui composent les 

bulletins météorologiques. 

 

Planification et réalisation  

Voici quelques exemples dôhypoth¯ses que les ®l¯ves pourraient formuler en fonction de leurs id®es 

initiales:  

1. Je pr®dis que je peux pr®voir le temps quôil fera en observant les ®l®ments de la nature. Je le 

pense, car mon oncle me dit souvent que la nature nous r®v¯le plein de choses. Il môa dit que 

le soir, quand le soleil est de couleur orange tr¯s fonc®, cela est le signe quôil fera chaud le 

lendemain. 

2. Je pr®dis que si je suis lô®volution de la pression de lôair, je vais pouvoir d®terminer sôil va 

pleuvoir ou non. Je le pense, car dans les bulletins sur la météo, on en parle tout le temps. 

 

Il est suggéré que les élèves inscrivent sur un carton les données recueillies chaque jour de la 

semaine. Il est important de noter le moment de la journée où ces données ont été recueillies. Afin 

dôobtenir des donn®es plus fiables, il est bon de déterminer des moments dans la journée où les élèves 

devront systématiquement effectuer des relevés de température, des vents, du taux dôhumidit®, et des 

autres composantes dôun bulletin m®t®orologique.  
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Voici quelques exemples dôexp®riences que les ®l¯ves pourraient r®aliser afin de v®rifier leurs 

hypothèses :  

A. Les ®l¯ves regardent les nuages ¨ lôîil nu ou avec des jumelles pendant une semaine pour 

se familiariser avec leurs formes, leurs couleurs, leurs déplacements et leurs altitudes. Par la 

suite, ils prédisent ce que les nuages annoncent. Ils notent leurs observations, les comparent 

avec une charte de nuages et évaluent si leurs prévisions sont justes ou erronées. Les élèves 

doivent justifier chacune de leurs propositions. 

B. Les élèves prennent une boite de conserve sans couvercle et tendent sur lôouverture un 

morceau de ballon de baudruche quôils maintiennent en place ¨ lôaide dôun ®lastique. Avec un 

ruban adh®sif, ils fixent au milieu de la pellicule lôextr®mit® dôune paille couch®e ¨ lôhorizontale 

et fixent une aiguille ¨ lôautre extr®mit®. Puis, les ®l¯ves collent à la verticale un grand carton 

au dos de la boite. Vis-à-vis la pointe de lôaiguille, les ®l¯ves tracent un trait : le niveau z®ro 

de leur échelle barométrique. Cette ligne doit être tracée rapidement alors que le niveau de 

pression ¨ lôint®rieur et ¨ lôext®rieur de la conserve est le m°me. Au gr® des changements de 

pression atmosph®rique, lôaiguille pointera au-dessus ou en dessous du trait. Si lôaiguille 

pointe en haut du trait, cela indique une basse pression, car lôair devient plus lourd. Côest signe 

que la pluie sôen vient. Si lôaiguille pointe sous le niveau z®ro, cela indique que la pression ¨ 

lôint®rieur de la boite devient plus forte que celle ¨ lôext®rieur. On est donc en pr®sence dôune 

haute pression : le beau temps approche. Il est important de se rappeler quôil faut °tre patient 

et prendre des mesures régulièrement afin de voir une légère variation de la pression 

atmosphérique. 

 

Bilan 

Lôenseignante ou lôenseignant propose aux ®l¯ves de r®diger un bilan de leur exp®rience. Ont-ils pu 

déterminer une date pour la f°te de fin dôann®e? Pour r®aliser la synth¯se des informations, 

lôenseignante ou lôenseignant invite les ®l¯ves ¨ ®laborer un graphique repr®sentant les donn®es 

recueillies (climatogramme). Les élèves peuvent également présenter les résultats de leurs 

exp®riences sous la forme de petites capsules dôinformation t®l®vis®es. Il est aussi important que 

lôenseignante ou lôenseignant effectue un retour sur les notions fondamentales abord®es tout au long 

de lôactivit®. 

Feuilles reproductibles 

Cahier de lô®l¯ve (annexe A) 

Informations complémentaires 

Liens web 

Voici dôautres id®es dôexp®riences semblables ¨ celle dô£clairs de sciences et des liens vers des 

compléments théoriques: 

ǒ MétéoMédia 

ǒ Environnement Canada : M®t®o ¨ lôoeil 

ǒ Lôencyclop®die canadienne : « Nuages » 

http://www.meteomedia.com/
http://www.meteomedia.com/
http://ec.gc.ca/meteoaloeil-skywatchers/Default.asp?lang=Fr&n=02D224C5-1
http://ec.gc.ca/meteoaloeil-skywatchers/Default.asp?lang=Fr&n=02D224C5-1
http://www.encyclopediecanadienne.ca/fr/article/nuage/
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Littérature jeunesse 

1. Titre : Le temps et les changements climatiques  

Auteur : Laura Howell  

Éditeur : Héritage jeunesse ISBN : 9782762589061  

Résumé : Une introduction aux phénomènes météorologiques, abondamment illustrée de 

photographies, schémas et dessins. Sont abordés, entre autres: les différents climats et zones 

climatiques, le rôle du Soleil et de l'atmosphère, l'influence de divers courants marins, les 

vents et masses d'air, les phénomènes extrêmes (ouragans, tempêtes, sécheresse, 

mousson...), la prévision du temps, les conséquences du réchauffement planétaire, les 

perspectives d'avenir, etc. 

 

2.  Titre : Les caprices de la météo  

Auteur : Claudine Masson  

Éditeur : Mango jeunesse ISBN : 9782740426807  

Résumé : Ici, sont présentées des notions élémentaires sur les phénomènes météorologiques 

(température, vent, mauvais temps, nuages, pluie, neige, orage, etc.) ainsi que sur ce qui en 

régule l'équilibre (l'eau, diversité et changement climatique) et en permet les prévisions. 

 

3. Titre : Atlas de la météo  

Auteur : Marie-Claude Ouellet  

Éditeur : Québec Amérique jeunesse ISBN : 2764408072  

Résumé : Ouvrage de vulgarisation des diverses manifestations du temps (vents, nuages, 

précipitations, températures), de leur force et des désastres (tornades, inondations, tempêtes, 

sécheresses, ouragans) qu'elles peuvent provoquer ainsi que quelques méthodes et 

instruments de prévisions météorologiques. Une liste de faits (records) météo et d'expériences 

à réaliser soi-même concluent l'album. 

 

4. Titre : Météo et climat  

Auteur : Miranda Bower  

Éditeur : Flammarion ISBN : 2081609827  

Résumé : Livre et CD-ROM se complètent, l'un fournissant surtout des connaissances 

factuelles et un glossaire, l'autre y ajoutant des exercices, des animations, des jeux et des 

énigmes. Les principaux sujets abordés sont: le temps et le climat; la préparation des 

prévisions météo; l'évaporation et l'humidité; les nuages; le cycle de l'eau; la crue des rivières; 

le vent; la pluie; les saisons; l'influence de la pollution sur le climat. 

Source 

Comment puis-je réaliser mon propre bulletin météorologique?, Éclairs de sciences 

  

http://www.eclairsdesciences.qc.ca/activites/comment-puis-je-realiser-mon-propre-bulletin-meteorologique/
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ANNEXE A 

 

 

Cahier de science et technologie 

  

 
  

 

Nom(s) : ___________________________________________________ 
  

  

 

La météo 
  

Pour c®l®brer la fin de lôann®e scolaire, toute ta classe a convenu de faire une grande f°te dans 

le parc pr¯s de lô®cole. Cependant, les m®t®orologistes sont en grève. Aucune prévision 

m®t®orologique nôest annonc®e. Il est donc impossible de savoir sôil fera beau ou non lors de 

cette journée. 

  

Votre mission 

Ta classe décide de bâtir son propre bulletin météorologique afin de prévoir quand la fête de fin 

dôann®e pourra avoir lieu. 

  



 

 

 

 

 

 

 

21 

 

Dans tes mots, décris ce qui doit être fait. 

  

  

  

  

Cr1 Description adéquate du problème Reformulation du problème   

 

 

Mes idées initiales 

Avant de commencer, je pense que, pour faire un bulletin météo, il faut : 

  

  

Cr1 Description adéquate du 

problème 

CƻǊƳǳƭŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ ŜȄǇƭƛŎŀǘƛƻƴ ƻǳ ŘΩǳƴŜ ǎƻƭǳǘƛƻƴ ǇǊƻǾƛǎƻƛǊŜ 

(1) 
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Hypothèse ς Ma prédiction 

Pour cette expérience, je prédis que : 

  

 

  

Je le pense parce que : 

  

 

  

  

Cr1 Description adéquate du problème CƻǊƳǳƭŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴŜ explication ou 

ŘΩǳƴŜ ǎƻƭǳǘƛƻƴ ǇǊƻǾƛǎƻƛǊŜ όнύ 
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Planification et réalisation 

Le matériel nécessaire : 

  

  

 

N° ou date Le déroulement de ma démarche : 

    

    

    

    

    

    

/Ǌн aƛǎŜ Ŝƴ ǆǳǾǊŜ ŘΩǳƴŜ ŘŞƳŀǊŎƘŜ 

appropriée 

Planification du travail   

Réajustement de la démarche, au besoin (1)   
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Expérimentation : WŜ ƴƻǘŜ ƻǳ ƧŜ ŘŜǎǎƛƴŜ ŎŜ ǉǳŜ ƧΩƻōǎŜǊǾŜΣ ŎŜ ǉǳŜ ƧŜ ŦŀƛǎΣ ŎŜ ǉǳŜ ƧŜ ŘŞŎƻǳǾǊŜΦ Je 

réalise les étapes de ma démarche. 

 

/Ǌн aƛǎŜ Ŝƴ ǆǳǾǊŜ ŘΩǳƴŜ ŘŞƳŀǊŎƘŜ ŀǇǇǊƻǇǊƛŞŜ Réalisation de la démarche (1)   

/Ǌо ¦ǘƛƭƛǎŀǘƛƻƴ ŀǇǇǊƻǇǊƛŞŜ ŘΩƛƴǎǘǊǳƳŜƴǘǎΣ 

ŘΩƻǳǘƛƭǎ ƻǳ ŘŜ ǘŜŎƘƴƛǉǳŜǎ 

aŀƴƛǇǳƭŀǘƛƻƴ ŘΩƻōƧŜǘǎΣ ŘΩƻǳǘƛƭǎ ƻǳ ŘΩƛƴǎǘǊǳƳŜƴǘǎ   

Respect de la sécurité   
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Mes résultats 

Je remarque que : 

  

  

  

Parce que : 

  

  

  

  

Cr4 Utilisation appropriée des connaissances scientifiques et 

technologiques 

tǊƻŘǳŎǘƛƻƴ ŘΩŜȄǇƭƛŎŀǘƛƻƴǎ ƻǳ 

de solutions (1) 
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 Mon bilan 

Est-ce que mes réalisations confirment ce que je pensais (idées initiales et 

hypothèse)?                    oui                non 

Pourquoi? 

  

  

Voici une difficulté ou un imprévu survenus ŘǳǊŀƴǘ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ Υ 

  

  

±ƻƛŎƛ ŎƻƳƳŜƴǘ ƧŜ ǇƻǳǊǊŀƛǎ ŀƳŞƭƛƻǊŜǊ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ Υ 

  

  

/Ǌн aƛǎŜ Ŝƴ ǆǳǾǊŜ ŘΩǳƴŜ 

démarche appropriée 

Réalisation de la démarche (2)   

Réajustement de la démarche, au besoin (2)   
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Notions scientifiques et technologiques 
!ǾŜŎ ŎŜǘǘŜ ƳƛǎǎƛƻƴΣ ƧΩŀƛ Ŧŀƛǘ ƭŜǎ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘŜǎ ǎŎƛŜƴǘƛŦƛǉǳŜǎ Ŝǘ ǘŜŎƘƴƻƭƻƎƛǉǳŜǎ ǎǳƛǾŀƴǘŜǎ Υ 

Découvertes (avec les parce queΣ ǎƛ ŎŜƭŀ ǎΩŀǇǇƭƛǉǳŜύ 

  

  

  

  

  

Cr4 Utilisation appropriée des connaissances 

scientifiques et technologiques 

tǊƻŘǳŎǘƛƻƴ ŘΩŜȄǇƭƛŎŀǘƛƻƴǎ ƻǳ ŘŜ ǎƻƭǳǘƛƻƴǎ όнύ   

Utilisation de la terminologie, des règles et 

des conventions (1) 

  

Maîtrise des connaissances ciblées par la 

progression des apprentissages 

[ΩǳƴƛǾŜǊǎ ƳŀǘŞǊƛŜƭ 

[ŀ ¢ŜǊǊŜ Ŝǘ ƭΩŜǎǇŀŎŜ 

[ΩǳƴƛǾŜǊǎ ǾƛǾŀƴǘ 

  

Et tout au long de la démarche 

Cr4 Utilisation appropriée des 

connaissances scientifiques et 

technologiques 

Utilisation de la terminologie, des règles et des 

conventions (2) 

  

Maîtrise des connaissances 

ciblées par la progression des 

apprentissages 

[ΩǳƴƛǾŜǊǎ ƳŀǘŞǊƛŜƭ 

[ŀ ¢ŜǊǊŜ Ŝǘ ƭΩŜǎǇŀŎŜ 

[ΩǳƴƛǾŜǊǎ ǾƛǾŀƴǘ 

  

Stratégies   
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ÉNERGIE ET CONSOMMATION  

DES WATTS? 

Niveau 

3e cycle 

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ Annexes A et B  

ǒ Ordinateurs (avec accès Internet) 

pour accéder à ce site 

 

Thèmes ou mots clés 

Consommation, électricité 

Endroit 

Intérieur 

Durée 

une période de 30 minutes, une autre de 45 

minutes et quelques courtes périodes (en 

fonction des activités choisies) 

Disciplines 

Mathématique 

Approches 

Réflexive, mathématique 

Intentions pédagogiques 

Amener lô®l¯ve ¨ prendre conscience de sa consommation dô®lectricit® durant un mois et ¨ pr®voir 

des actions pour la réduire.  

 

Résumé 

En enquêtant sur la consommation électrique des appareils électroménagers à la maison (en calculant 

le nombre de kilowattheures par appareil), les élèves calculent la consommation mensuelle de leur 

famille et prévoient des actions pour réduire leur consommation. 

http://www.hydroquebec.com/residentiel/espace-clients/consommation/outils/
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Déroulement 

Idées initiales et hypothèse 

Demander aux ®l¯ves sôils savent ce quôest un kilowattheure. Prendre leurs réponses et préciser le 

sens de ce mot (voir informations complémentaires). 

Poser aux ®l¯ves les questions suivantes et leur demander dô®crire leurs r®ponses individuellement :  

1. Combien de kilowattheures consommes-tu dans un mois en regardant la télévision? (Si les 

élèves ne connaissent pas la signification du mot watt et kilowattheure, leur expliquer.)  

2. Chez toi, quel est lôappareil ®lectrom®nager qui consomme le plus dô®lectricit® dans un mois?  

3. Quel est le total de kilowattheures consommé chez toi pendant un mois?  

 

Planification et réalisation 

Les élèves vont procéder à la vérification de leurs réponses. En se servant des annexes A et B, ils 

dressent la liste des appareils retrouv®s dans leur maison qui consomment de lô®lectricit® ainsi que le 

nombre de watts que ceux-ci utilisent durant une heure. Pour faciliter le travail, ils peuvent aussi utiliser 

cet outil dôHydro-Québec pour calculer la consommation des appareils. 

 

Laisser les ®l¯ves comparer et discuter des r®sultats inscrits ¨ lôannexe B. Les inviter ¨ faire des 

dessins des appareils les plus utilis®s et inscrire la consommation dô®nergie pour chacun. Afficher ces 

dessins dans la classe.  

 

Bilan 

En équipe, demander aux élèves de répondre aux questions suivantes : Comment une famille peut-

elle r®duire sa consommation dô®lectricit® et encore avoir un mode de vie int®ressant? Comment la 

r®duction de la consommation dô®lectricit® peut-elle aider à réduire les gaz à effet de serre? Faire une 

mise en commun des réponses.  

 

Inviter les ®l¯ves ¨ rechercher dôautres moyens de conserver lô®nergie. Trouver des fa­ons 

intéressantes de transmettre ces bonnes idées aux gens de la communauté.  

 

Enrichissement 

Demander aux ®l¯ves de partager leurs d®couvertes avec leurs parents. Refaire lôactivit® au bout de 

quelques mois pour voir sôil y a eu ou non une diminution de la consommation dô®lectricit®. Les inviter 

à effectuer une recherche pour déterminer les richesses naturelles qui sont utilisées pour produire 

lô®lectricit® et pour identifier celles qui sont utilis®es dans leur province. Quels moyens de produire 

lô®lectricit® sont les plus efficaces et les moins nocifs pour lôenvironnement? 

Feuilles reproductibles 

- Annexes A et B 

  

http://www.hydroquebec.com/residentiel/espace-clients/consommation/outils/
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Informations complémentaires 

Un watt est une unit® de mesure utilis®e pour d®terminer la quantit® dô®lectricit® employ®e. Un kilowatt 

®quivaut ¨ 1 000 watts. Lorsquôun kilowatt est utilis® pendant une heure, on appelle cela un 

kilowattheure (kWh). Lorsque la compagnie dô®lectricit® nous envoie une facture, elle nous fait payer 

le nombre de kilowattheures que nous avons utilisé. Souvent, un appareil électroménager nous 

indique combien de watts il utilise dans une heure. Si un appareil électroménager utilise 1 000 watts 

de courant pendant une heure, il utilise un kilowattheure. Ainsi dix ampoules de 100 watts, allumées 

pendant 1 heure ou une ampoule de 100 watts allumée pendant 10 heures, consommeraient 

1 kilowattheure de courant électrique.  

 

Les appareils utilisés pour produire de la chaleur tels une cuisinière, un chauffe-eau ou une 

chaufferette utilisent g®n®ralement plus dô®lectricit® puisquôils doivent convertir lô®nergie ®lectrique en 

énergie chaleur et cette opération consomme beaucoup dô®lectricit®. Les autres appareils 

électroménagers utilisent g®n®ralement peu dô®lectricit®. Cependant, lorsquôils sont souvent utilis®s 

et quôils sont nombreux, ils finissent par consommer beaucoup dô®lectricit®. Les vieux appareils 

®lectrom®nagers consomment souvent plus dô®nergie que les nouveaux modèles.  

 

La production dô®lectricit® lib¯re des gaz ¨ effet de serre dans lôatmosph¯re. Selon le combustible 

utilis® pour produire lô®lectricit®, plus ou moins de GES sont ®mis. Par exemple, si lô®lectricit® est 

produite ¨ lôaide du charbon ou du p®trole, une grande quantité de gaz à effet de serre est émise. La 

ressource énergétique elle-m°me, lorsquôelle est br¾l®e, produit des GES. Cependant, si on utilise 

lôhydro®lectricit®, comme dans la majorit® des cas au Qu®bec, lô®nergie ®olienne ou solaire, aucun 

gaz ¨ effet de serre ne sera ®mis par les ressources ®nerg®tiques. Pour ces types dô®nergie quôon dit 

propres, il est important de mentionner que des GES sont produits pour réaliser leur construction et 

pour faire fonctionner leurs installations.  

 

Autres informations sur la consommation dô®lectricit® au Qu®bec 

Source 

Vers des communautés climatosages, Guide p®dagogique dô®ducation au changement climatique, Le 

Groupe de recherche Littoral et Vie, Université de Moncton  

  

http://www.hydroquebec.com/residentiel/espace-clients/consommation/
http://resources4rethinking.ca/media/CC.pdf
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ANNEXE A 

 

Comment calculer ta consommation de kilowattheures par mois  

 

Dresse une liste des appareils ®lectrom®nagers quôil y a chez toi.  

Estime combien de kilowattheures ils consomment par mois.  

Vérifie.  

 

Voici comment tôy prendre.  

 

Regarde sur chaque appareil pour trouver le nombre de watts que lôappareil utilise dans une heure 

(watts/heure).  

Ce chiffre se trouve souvent en dessous ou derri¯re lôappareil et ¨ c¹t® de la lettre ç W è (400W). Parfois, 

on peut trouver cette information dans le livret re­u lors de lôachat de lôappareil. 

 

Pour convertir des watts en kilowatts, divise par 1000.  

Exemples :  

 

 

Pour trouver le total de kilowattheures dôutilisation dôun appareil par mois multiplier ainsi :  

 

 

Exemple :  

 

 

Utilise lôannexe B et le site dôHydro-Qu®bec pour tôaider ¨ noter tes r®sultats.  

http://www.hydroquebec.com/residentiel/espace-clients/consommation/outils/  
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ANNEXE B 

Appareil   kWh  Heures/jours Jours/mois total kWh/mois 

climatisation     

ventilateur     

cafetière     

grille-pain     

bouilloire     

lave-vaisselle     

aspirateur     

chauffe-eau     

four     

cuisinière/plaque     

grille-pain/four     

micro-ondes     
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radio     

ordinateur     

séchoir à cheveux     

télévision     

console de jeux     

système de chauffage     

sécheuse     

lessiveuse     

fer à repasser     
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Attention, les résultats trouvés sur le site dôHydro-Québec sont calculés pour une année. La dernière 

colonne du tableau demande le total pour un mois seulement.  

 

Il serait intéressant que tu notes ici la quantité de kilowattheures utilisée chez toi durant un mois. Cette 

information se trouve sur la facture qui est envoy®e ¨ ta famille par la compagnie dô®lectricit® une fois par 

mois.  

 

Au mois de ________________ notre famille de ___________ personnes a utilisé 

____________ kWh dô®lectricité.  
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DôOĒ VIENT CE QUE NOUS MANGEONS? 

Niveaux 

2e cycle, 3e cycle 

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ Carte du monde ou globe terrestre 

ǒ Punaises 

ǒ Matériel pour créer des affiches 

ǒ Affiche Ce que lôon mange vient de 

partout! Ce nôest pas partout que lôon 

mangeé (annexe A) 

 

Lecture préalable suggérée : La Terre dans 

votre assiette, volume 1, feuillet Histoire et 

diversité (annexe B) 

Thèmes ou mots clés 

Environnement, alimentation, consommation 

Endroit 

Intérieur et extérieur 

Durée 

1 h 30 

Disciplines 

Univers social, éthique et culture religieuse 

Approche 

Réflexive, critique 

Intentions pédagogiques 

Amener lô®l¯ve ¨ prendre conscience que les produits quôil consomme proviennent des quatre coins 

du monde et que lôimportation de certains produits dépend, entre autres, de moyens de transport qui 

produisent des GES. 

 

Résumé 

Les élèves déterminent la provenance de certains produits alimentaires qui composent leur déjeuner 

et situent les pays producteurs identifiés sur une carte du monde. Ils prennent conscience que ce que 

lôon mange vient de partout, mais que les moyens de transport utilis®s ainsi que la demande croissante 

des pays riches pour des produits import®s peuvent cr®er des impacts sur lôenvironnement et les 

conditions de vie des populations locales. 

http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
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Déroulement 

Mise en situation 

Pr®senter lôaffiche Ce que lôon mange vient de partout! Ce nôest pas partout que lôon mangeé aux 

élèves. 

Amener les ®l¯ves ¨ formuler des hypoth¯ses sur ce que les concepteurs de lôaffiche ont voulu illustrer. 

Qui sont les personnages assis à la table centrale? Que représentent les scènes qui surplombent ces 

personnages? Que mangent principalement ces personnages? 

Expliquer aux élèves que les êtres humains, selon la société à laquelle ils appartiennent, se procurent 

leur nourriture de diverses fa­ons. Ces m®thodes dôappropriation ou de production alimentaire 

coexistent toujours sur la planète. Ainsi, des gens continuent de se nourrir selon leur culture grâce à 

la chasse et à la pêche, alors que dôautres ach¯tent ¨ lô®picerie des produits alimentaires transform®s 

dans des usines.  

Inviter les ®l¯ves ¨ nommer les aliments quôils consomment parmi ceux illustr®s. Demander ensuite 

aux ®l¯ves sôils croient que chacun des personnages assis ¨ la table a accès à la même diversité 

alimentaire et pourquoi certaines personnes ont acc¯s ¨ une large vari®t® dôaliments, alors que 

dôautres b®n®ficient de choix beaucoup plus restreints. 

 

Préparation 

En groupe, demander aux ®l¯ves dô®num®rer ce quôils ont mang® au déjeuner. Dresser une liste au 

tableau. Inviter les élèves à formuler des hypothèses sur la provenance de chacun des aliments 

mentionnés. 

 

Réalisation 

£crire dans un tableau ¨ deux colonnes les produits mentionn®s selon quôils viennent dôici ou dôailleurs. 

Pour chacun des aliments apparaissant sur la colonne ç provient dôailleurs è, demander aux ®l¯ves 

de préciser la provenance de chacun des produits. Inscrire les noms de ces pays à côté des produits 

mentionnés. Au besoin, se reporter au tableau dans la section « Informations supplémentaires » ou 

encourager les élèves à trouver eux-mêmes cette information en effectuant une courte recherche.  

Suivre lôexemple :  

 

 Provient dôici Provient 
dôailleurs 

Provenance (si nécessaire) 

Lait x  - 

Clémentine  x Maroc 

Orange  x Floride, États-Unis 

Pomme x  - 

Etc.   - 
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Par la suite, inviter les ®l¯ves ¨ situer, ¨ lôaide dôune punaise, les pays producteurs des aliments 

consommés au déjeuner sur une carte du monde.  

 

En groupe, faire prendre conscience aux ®l¯ves que ce que lôon mange vient de partout. Poser aux 

élèves les questions suivantes : Consommons-nous plus dôaliments produits ici ou en provenance 

dôailleurs? Comment se fait-il que ces produits se retrouvent dans notre assiette si on ne les produit 

pas ici? Comment ces produits viennent-ils jusquô¨ nous? Est-ce que tous les gens sur la Terre ont 

accès à une telle diversité alimentaire?  

 

Partager la classe en autant dô®quipes quôil y a de pays producteurs identifiés. Inviter chaque équipe 

à réaliser une brève recherche présentant les éléments suivants :  

- une br¯ve pr®sentation du pays producteur (sous la forme dôune affiche comprenant des 

textes divers, des photos, des dessins de lôagriculture et de lôalimentation dans ce pays); 

- une indication de la distance qui sépare leur pays producteur et le lieu de consommation (en 

se servant de la carte du monde); 

- une pr®sentation des moyens de transport ayant permis dôacheminer les aliments du pays 

producteur jusquôici (avion, bateau, train, camion).  

La recherche peut se faire au moyen dôatlas, du dictionnaire, dôInternet ou dôentrevues aupr¯s de 

personnes-ressources ou de représentants des communautés culturelles.  

 

Intégration 

Inviter les équipes à faire leur présentation en grand groupe. À la suite des présentations, inviter les 

élèves à comparer les pays producteurs, les aliments produits, les distances parcourues ainsi que les 

petits-déjeuners typiques.  

 

. Mentionner aux élèves que les consommateurs des pays plus développés peuvent avoir accès à des 

aliments qui viennent de partout en raison de leurs moyens ®conomiques et de lôexistence dôun r®seau 

tentaculaire de transport.  

. Ajouter quôun aliment parcourt, en moyenne, près de 2 400 kilomètres avant de se retrouver dans 

notre assiette. Ce privilège de manger des produits de partout a cependant un coût, car les moyens 

de transport utilis®s pour acheminer certains produits jusquô¨ nous consomment beaucoup dô®nergie 

et ils contribuent ¨ augmenter la quantit® de GES pr®sente dans lôatmosph¯re.  

. Spécifier aux élèves que, pour répondre aux besoins alimentaires des pays riches, les pays 

producteurs en viennent parfois à remplacer leurs cultures vivrières (qui servent à nourrir les 

populations locales) par des cultures destin®es ¨ lôexportation.  

Feuille reproductible 

Affiche Ce que lôon mange vient de partout! Ce nôest pas partout que lôon mangeé (annexe A) 

 

http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Affiche1.pdf
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Informations complémentaires 

Documents informatifs de la trousse :  

Histoire et diversité 

Environnement et société  

 

Liste des aliments couramment consommés au petit-déjeuner avec leur provenance respective 

 

Aliments Provenance * 

Lait Canada 

Sucre Cuba, Haïti, République dominicaine 

Pain de blé Canada 

Confiture de fraises  Fraises : Canada, États-Unis (hors saison) 
Sucre : Cuba, Haïti, République dominicaine 

Beurre dôarachide États-Unis, Afrique de lôOuest 

Banane Costa Rica, Honduras 

Jus dôorange Oranges : États-Unis 

Lait au chocolat Lait : Canada 
Cacao : Ghana 
Sucre : Cuba, Haïti, République dominicaine 

Clémentines Maroc 

Céréales transformées Canada, États-Unis 

Gruau Canada, États-Unis 

Caco Ghana 

* Les noms des pays sont fournis ¨ titre dôexemple. Bien dôautres pays peuvent aussi produire les 

aliments mentionnés ci-dessus.  

 

Carte interactive des provenances dôaliments (en anglais) 

Source 

Trousse éducative : La Terre dans votre assiette, Le réseau des Établissements verts Brundtland 

(EVB-CSQ) 

  

http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_2.pdf
https://blog.ciat.cgiar.org/origin-of-crops/
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
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ANNEXE A 
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ANNEXE B 

 

Histoire et diversité 
 

Tout un monde à table  

 

Nôy a-t-il pas de geste aussi fondamental, universel et prioritaire que celui de se nourrir? Depuis la nuit des 

temps, lô°tre humain a ®tendu sa niche ®cologique, adaptant son r®gime alimentaire aux lieux 

géographiques et aux contextes sociopolitiques dans lequel il a évolué. De charognard à chasseur- 

cueilleur, puis dô®leveur ¨ agriculteur, il a cherch®, chaque jour que la vie lui a pr°t®, ¨ assurer sa s®curit® 

alimentaire, partageant ses trouvailles ou empiétant, si besoin était, dans le garde-manger des voisins. Or, 

la Terre qui fut jadis sacrée pour les ancêtres, puis terre nourricière pour des centaines de générations 

dôagriculteurs, en est souvent r®duite aujourdôhui, principalement dans les pays recourant ¨ une agriculture 

intensive à grande échelle, à un simple substrat qui doit produire toujours davantage. Cette situation 

malheureuse prévaut dans les pays en développement ou émergents (Brésil, Chine, Inde entre autres) et 

aux États-Unis où les grandes entreprises multinationales et les véritables mégafermes sont en perpétuelle 

expansion. La terre devient l¨ un ç actif è soumis ¨ lôimplacable loi du march®. ê travers le th¯me de 

lôalimentation, côest lôhistoire des relations que lô°tre humain entretient avec ses semblables et avec son 

environnement qui se dessine.  

 

Bien plus quôune r®ponse commune ¨ un besoin physiologique, lôalimentation t®moigne de la diversit® des 

cultures et contribue ¨ modeler lôidentit® de chaque peuple. ê travers son ®volution, les °tres humains ont 

mis en place des structures sociales permettant le partage de la nourriture, ils ont développé leur vision du 

monde et h®rit® dôun ensemble de traditions lentement construites au fil des si¯cles. Apprendre comment 

on se procure la nourriture, ce qui est mangé, qui la prépare et de quelle façon constitue une source 

dôinformation extr°mement riche sur le fonctionnement des soci®t®s.  

 

Cependant, alors quôaujourdôhui environ un milliard de personnes souffrent de la faim dans le monde et 

quôailleurs des millions dôautres meurent de maladies liées à de mauvaises habitudes alimentaires, des 

questions fondamentales se posent. Peut-on nourrir le monde? Sait-on ce que lôon mange? Peut-on 

manger sainement et ®quitablement? Quôen est-il ici et ailleurs?  

 

Imaginons que toute lôhistoire de lôhumanit® se d®roule en une seule ann®e. Lô°tre humain appara´trait le 

1er janvier, lôagriculture d®buterait dans la seconde quinzaine de d®cembre et lôagro-industrie, le 31 

décembre tard dans la soirée. 
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Une histoire alimentaire 

 

Vous est-il déjà arrivé de cueillir des pommes dans un verger ou des champignons après la pluie? Vous 

êtes-vous d®j¨ retrouv® ¨ taquiner la truite ou ¨ tendre minutieusement un collet dans lôespoir dôy capturer 

un lièvre? Sans le savoir, vous avez répété des gestes aussi vieux que le monde et partagé un peu le 

quotidien des quelque 300 000 habitants de la planète pour qui cueillir, pêcher et chasser constituent 

aujourdôhui lôessentiel de leur apport alimentaire.  

Depuis la qu°te du feu jusquô¨ la mainmise des multinationales sur le syst¯me agroalimentaire, côest toute 

lôhistoire de lôhumanit® qui d®file. Une histoire qui d®bute au cîur de lôAfrique pour se d®ployer partout sur 

la planète. 

 

 

Du cru au cuit 

 

Sôalimenter est un geste fondamental pour tous les °tres vivants. Côest notamment par son alimentation 

que le préhumain se distingue du primate, son cousin frugivore. Aux fruits et aux feuilles tendres, il ajoute 

dôabord une diversit® de racines, de rhizomes et de radicules quôil extrait du sol. En lui permettant dô®tendre 

sa niche écologique, cette diversification des ressources alimentaires lui donne un atout considérable sur 

les autres °tres vivants. Sôadaptant ¨ des milieux moins riches en v®g®taux, il introduit dans son 

alimentation les restes dôanimaux laiss®s par les carnassiers. Parce quôil en appr®cie le go¾t et sans doute 

par n®cessit®, il adopte et d®veloppe des techniques qui lui permettent dô®largir son spectre alimentaire ¨ 

celui de la viande. Côest ce choix, celui de devenir omnivore, qui fonde le genre Homo.  

 

Côest sur le terreau de la chasse que les relations sociales prennent racine. Cette nouvelle activit® exige 

une collaboration au sein du groupe, une sp®cialisation ainsi quôun partage des tâches. Les chasseurs, 

capturant leur gibier dans un rayon de 50 kilomètres, le dépècent sur place avec des outils primitifs et le 

ramènent au camp de base. Les clans, de 25 à 50 individus, se déplacent au gré des saisons et des 

ressources offertes par la nature. Compte tenu des aléas de la chasse, les plantes et les insectes recueillis 

par les femmes autour du camp demeurent, dans bien des cas, lô®l®ment de base de lôalimentation des 

premiers humains. Tout cela témoigne des premières stratégies alimentaires de lô°tre humain.  

 

Puis un jour, sans doute attir® par les effluves de viande r¹tie dôun animal pris au pi¯ge dôun feu de brousse, 

il y go¾te et trouve cela bon! Entre les premi¯res preuves de lôutilisation du feu qui remonte ¨ 1,5 million 

dôann®es et le moment où il apprend à le maîtriser, notre ancêtre commun se gave pendant 1 million 

dôann®es de poisson et de viande crus ou faisand®s. Plus que sa d®couverte, côest la domestication du feu 

qui bouleverse sa vie. Les t©ches de pr®paration et dôentretien du feu impliquent certes une réorganisation 

des activités du groupe, mais le feu lui permet surtout de prolonger sa journée au-delà du coucher du soleil, 

enfin au chaud dans une grotte éclairée! Pouvant dès lors cuire ses aliments, ce qui en modifie le goût, la 

texture et la consistance, notre ancêtre allait enfin pouvoir prendre en commun un repas autour du feu puis 

discuter, ®changer, rire et r®fl®chir. Ce nôest donc pas dôhier que lôon change le monde autour dôun bon 

repas.  
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En plus des innovations techniques quôil rend possibles, le feu permet dôenrichir de plusieurs recettes 

lôencyclop®die gastronomique universelle. Certains individus, plus curieux que dôautres, tentent des 

exp®riences qui, lorsquôelles sont r®ussies, sont transmises aux membres du clan et ®chang®es dôun 

groupe ¨ lôautre. Les Di Stasio, Ricardo et autres chefs populaires perp®tuent une tradition mill®naire.  

Au fil de ses migrations, lôhumain acc¯de ¨ des flores et ¨ des faunes diff®rentes et apprend ¨ les 

reconnaitre et à les appr°ter. Dôun lieu ¨ lôautre de la plan¯te, les go¾ts se sp®cialisent, se diversifient et 

finissent par engendrer des pratiques culturelles et culinaires originales et souvent fort diff®rentes. Côest 

pour cela quôaujourdôhui on raffole des sauterelles dans certaines r®gions dôAfrique, on se d®lecte de 

fourmis frites en Thaµlande alors quôici, en Occident, on avale lôhu´tre crue ou les escargots marin®s. ątes-

vous prêt à laisser vos papilles voyager? 

 

Il y a 40 000 ans, appara´t lôHomo sapiens, lôanc°tre universel de lôesp¯ce humaine. Fort dou®, il 

perfectionne rapidement tous les outils lui permettant de se procurer sa nourriture : râteaux pour la collecte 

des végétaux, javelots, pièges et autres armes rudimentaires pour la chasse, harpons et hameçons pour 

la pêche. Pour protéger ses aliments des bestioles, il conçoit des récipients à partir de calebasses, de 

carapaces ou de coquilles. Il en fabrique avec des peaux ou de lô®corce. Il s¯che les viandes et les 

poissons, les fume, les sale3 afin de conserver le fruit de ses cueillettes. Il multiplie les fa­ons dôappr°ter 

ses aliments : dôabord grill®s ou r¹tis ¨ la chaleur de la flamme s¯che, puis sur des pierres ®chauff®es et 

enfin, étape importante, dans des récipients allant au feu. Avec le pot-au-feu, Sapiens découvre les saveurs 

et la diversit® des mets que permet le m®lange dôaliments. Il confectionne aussi des meules en pierre qui 

témoignent de la fabrication de farines. Dans la batterie de cuisine de Sapiens naissent les premiers plats 

préparés : soupes, bouillies, galettes, c®r®ales grill®es assaisonn®es ¨ la fa­on du jour. Avant m°me quôil 

ait r®ussi ¨ faire pousser le moindre grain, lô°tre humain cr®e une v®ritable r®volution culinaire. 

 

Un mode de vie toujours actuel  

On retrouve aujourdôhui des populations de chasseurs-cueilleurs principalement dans les toundras du 

Grand Nord, les d®serts dôAustralie, dôAfrique australe, les for°ts pluvieuses du centre de lôAfrique ainsi 

quôen Amazonie et en Asie du Sud-Est. Plus de 300 000 personnes perpétuent ce mode de vie. 

 

 

Bien élevé et bien sélectionné 

 

ê la fin de la pr®histoire, lô°tre humain occupe la plupart des r®gions du globe. Jusquô¨ cette ®poque, et 

comme un véritable garde-manger, la nature a su combler les besoins alimentaires des quelque 4 millions 

dôindividus habitant la Terre. Voyant sa population cro´tre et d®sirant sôassurer un approvisionnement plus 

constant, lô°tre humain entreprend, entre 12 000 et 13 000 ans avant notre ¯re, de domestiquer les animaux 

qui ont pris lôhabitude de se nourrir des d®chets quôil laisse sur son passage. Les moutons et les ch¯vres 

sont ®lev®s autant pour lôhabillement que pour la nourriture quôils procurent.  

                                                
3
 Le sel prend d¯s cette ®poque une valeur consid®rable. Le mot salaire tire dôailleurs son origine du latin sal qui signifie ç sel ». 
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Profitant dôun adoucissement du climat il y a environ 10 000 ans, lô°tre humain apprend enfin ¨ domestiquer 

les plantes. Découverte simultanément dans trois principales régions géographiques du monde, le Proche-

Orient, la Chine et lôAm®rique centrale, lôagriculture permet de disposer de quantit®s accrues de nourriture. 

La révolution « néolithique » ouvre la voie à la sédentarisation, à la spécialisation du travail et à une 

augmentation consid®rable de la population mondiale. D¯s lors, lôapprovisionnement en nourriture d®pend 

de la culture des champs et de lô®levage dôanimaux domestiques. 

 

Lôorigine g®ographique de lôagriculture 

 
La production devenant suffisamment constante, les camps saisonniers sont abandonnés, et les premiers 

villages agricoles apparaissent. Lôactivit® humaine sôorganise autour de la vie paysanne. Les huttes, 

groupées, sont entourées de champs et de p©tures. Le porc et de petites races bovines sôajoutent aux 

animaux déjà domestiqués, tandis que poussent blé, millet, seigle, orge et quelques légumes. Pour cuire, 

conserver et transporter ses aliments, lô°tre humain apprend la cuisson ¨ lôargile et invente la vaisselle! 

Pour protéger ses récoltes, il construit des greniers.  

 

Tous les travaux de la terre se font de façon manuelle. La houe, qui sert à la préparation des sols, ainsi 

que la faucille, essentielle à la récolte des graminées, demeurent les outils les plus universellement utilisés. 

Dôautres outils caract®ristiques de lôagriculture manuelle ont travers® le temps comme le b©ton ¨ fouir, 

toujours utilisé en Afrique et en Asie ainsi que le tribulum, un cadre de bois permettant de séparer le grain 

de la paille, encore en usage en Afrique du Nord.  

Du Proche-Orient, le mode de vie agraire sô®tend de lôAsie centrale, ¨ la vall®e du Nil puis, avec de 

nombreuses adaptations, au sud de lôEurope. Il gagne la Gr¯ce il y a 7 500 ans. Quelque 1 500 ans plus 

tard, lôagriculture sô®tend ¨ toute la C¹te m®diterran®enne ainsi quôaux bassins des grands fleuves du Sud 

europ®en comme le Tibre et le P¹. Pendant ce temps, en Chine, lôagriculture suit une ®volution parall¯le 

avec cependant des différences considérables quant aux espèces cultivées ou élevées. Les premières 
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communaut®s agricoles sô®tablissent sur les terrasses du fleuve Jaune puis, un mill®naire plus tard, dans 

la vallée du Yang Tsê.  

 

ê la m°me ®poque, les sols fertiles de lôAm®rique centrale permettent les premi¯res cultures. Autour de 

celles-ci se déploieront successivement les empires aztèques, incas et mayas.  

 

Partout lô®mergence de lôagriculture entraine des changements fondamentaux. Elle permet la diversification 

du travail, lô®mergence dôune panoplie dôactivit®s b®n®fiques pour la communaut® et, ¨ terme, lôessor des 

civilisations partout sur la planète. Elle marque cependant une rupture des rapports que les individus 

entretiennent avec la terre et avec leurs semblables. De bien commun, la terre devient la propriété de ceux 

qui lôoccupent et la poss¯dent. La mise en place dôun syst¯me de partage des terres devient alors 

impérative.  

 

Celles-ci sont partagées par lignage (au fil des générations) ou par lien clanique. Attribuée par les anciens, 

la terre devient rapidement un bien quôil faut prot®ger de ceux qui la convoitent ainsi que des forces 

surnaturelles. Les fêtes et les cérémonies, de même que les diverses formes de sacrifices, apparaissent 

comme autant de moyens de sôassurer de bonnes r®coltes et dôinterc®der aupr¯s des esprits et des 

divinités qui régissent la nature nourricière.  

 

Pour nourrir les populations grandissantes, deux possibilit®s sôoffrent : établir des alliances entre groupes 

parentaux, ce qui permet dô®tendre son territoire et de b®n®ficier dôun meilleur partage des ressources ou 

conqu®rir de nouveaux territoires. Cette conqu°te se fera dôabord aux d®pens des soci®t®s de chasseurs-

cueilleurs qui dispara´tront au m°me rythme que leurs sanctuaires. Elle se fera aussi aux d®pens dôautres 

sociétés agricoles contre qui on retourne les armes et les outils destinés à la chasse et à la culture. 

 

 

B°te attel®e et pieds dans lôeau 

 

Les premières villes apparaissent il y a pr¯s de 8 500 ans. Ces villes, dont lôessor d®pend de la productivit® 

des terres qui les nourrissent, sont composées majoritairement de non-agriculteurs. Il y a environ 6 000 

ans, au Proche-Orient et en Chine, lôanimal vient enfin appuyer lôhumain dans le travail de la terre. La 

culture attel®e permet de multiplier lô®tendue des terres cultiv®es, donc de mieux nourrir la population 

grandissante. Le bîuf devient lôanimal ¨ tout faire. Il permet, dôune part, de tirer les charrues ainsi que les 

araires, instruments permettant de tracer les sillons. Dôautre part, il constitue un moyen dôadaptation aux 

cycles saisonniers en offrant de la viande lors des saisons creuses ainsi que du lait. Pour toutes les sociétés 

qui lôutilisent, il est signe de richesse. Le mot pécuniaire, du latin pecunia, signifie en effet ¨ lôorigine ç 

fortune qui résulte du bétail ».  

 

Lôanimal constitue une monnaie dô®change s¾re, notamment lors des mariages au sein des soci®t®s 

nomades. En Inde, la vache devient même un animal sacré pour des raisons religieuses, mais aussi parce 

quôelle produit le bîuf, animal essentiel pour les travaux des champs, pour moudre le grain, pour se 
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d®placer et par la production de fumier qui permet dôengraisser les sols sans investissement. Perdre une 

vache signifie souvent perdre sa terre en Inde. 

 

Parall¯lement, une autre innovation majeure vient transformer le paysage agricole : lôirrigation des terres. 

En permettant un apport dôeau artificiel sur les terres cultiv®es ou sur des terres plus arides, elle permet 

aux plantes de pousser et dôatteindre leur croissance maximale. Le gain est double : rendements et 

surfaces sont multipli®s. D®j¨, 3 000 ans avant notre ¯re, de grands syst¯mes dôirrigation permettent 

dôutiliser ¨ des fins agricoles les eaux déviées des rivières et des fleuves en Égypte, en Mésopotamie, en 

Asie centrale, en Inde, ainsi quôen Chine. Au pays du Soleil-Levant, lôirrigation am¯ne une v®ritable 

r®volution. Le riz, un aliment dôabord r®serv® ¨ lô®lite du pays, devient accessible à tous grâce à la culture 

en milieu humide. Ce pays connaît une explosion démographique qui en fait rapidement le plus peuplé du 

monde. 

 

Les villes grandissantes profitent fortement des b®n®fices quôentrainent la culture attel®e et lôirrigation des 

sols. Dès trois mille ans avant notre ère en Mésopotamie surgissent les premières cités-États qui règnent 

sur les campagnes avoisinantes. Les jeux de pouvoir font en sorte que sô®tablit rapidement une hi®rarchie 

dominée par les élites politiques et religieuses. Alors que le partage de la nourriture assurait aux chasseurs-

cueilleurs le même régime alimentaire, bien manger devient dans ces cités-États le privilège des classes 

les plus aisées. Une organisation politique complexe permet de concentrer la nourriture en un même lieu 

et de la redistribuer lorsquôelle vient ¨ manquer. Des fouilles r®alis®es pr¯s des pyramides de Tikal au 

Guatemala d®montrent que ce syst¯me ®tait loin dô°tre ®quitable : les membres de lô®lite ®taient 

généralement plus grands et en meilleure santé que ceux des classes sociales inférieures. Depuis, rares 

sont les syst¯mes politiques ayant pu inverser cette tendance ! Or, lôhistoire nous apprend aussi que le 

partage est ce qui soude les sociétés. 

  

La pérennité de ces grandes villes, foyers ®conomiques, politiques et culturels de lô®poque, repose sur 

lô®quilibre quôelles ®tablissent avec leurs campagnes nourrici¯res. En Chine, le mariage est tel que des 

dynasties plus que centenaires profitent de lô®troite coh®sion sociale et ®conomique que forment lôune et 

lôautre. Cette m°me harmonie est rompue en M®diterran®e d¯s le IVe siècle av. J.-C. lorsque lôAttique ne 

suffit plus ¨ nourrir lôapp®tit grandissant des Ath®niens. Ce m°me ph®nom¯ne justifie lôexpansion militaire 

et économique de Rome. La croissance du modèle urbain redéfinit les rapports économiques entre la ville 

et la campagne, entra´nant cette derni¯re dans une ®conomie dô®change et, plus tard, dans une ®conomie 

de march®. Parall¯lement, le paysage rural se fa­onne avec lôintroduction du champ rectangulaire dont la 

superficie correspond ¨ une journ®e de travail. Ce mod¯le dôorganisation du territoire perdurera dans bien 

des r®gions du monde jusquô¨ lôav¯nement de la m®canisation.  

 

Les techniques agricoles et les modes de préparation des aliments évoluent progressivement. Ainsi, il y a 

quelque 7 000 ans, les paysans et les agriculteurs innovent en transformant le lait en fromage et en beurre. 

Parce quôil faut bien mettre du beurre sur son pain, lô°tre humain d®couvre les subtilit®s de sa préparation 

en Égypte, il y a environ 5 000 ans. Le pain devient rapidement un aliment essentiel, voire un aliment 

mystique. Son influence est telle que le mot compagnon, dôorigine latine, signifie justement ç quelquôun 

avec qui on partage le pain ». Enfin, qui dit pain et fromage, dit aussi vin. Le vin, produit de la fermentation 
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des fruits en alcool, date de lôAntiquit® et vient compl®ter le repas m®diterran®en. Chez les Grecs, le 

moment où après avoir mangé, on buvait du vin est connu sous le nom de symposium. Parallèlement, les 

goûts se développent et bien manger devient en divers lieux une préoccupation majeure. La Chine est le 

premier État à y donner une place aussi prépondérante. Ainsi, sur les quelque 4 000 personnes qui assurent 

le bon fonctionnement du palais impérial sous la dynastie Chang (entre 1 700 et 1 027 av. J.-C.), près de 

60 % travaillent à la préparation et au service des repas. Diététistes chargés de concevoir les menus, chefs 

de cuisine, spécialistes des mets végétariens, des aliments dôorigine animale, des tortues et crustac®s et 

des autres aspects du repas sôactivent dans cette fourmili¯re ¨ la gloire du palais. 

 

 

Une agriculture paysanne 

 

Jusquôau XIXe si¯cle, les m®thodes culturales ®voluent relativement peu. Lôoutillage mis au point ¨ lô©ge du 

bronze (vers 1 800 av. J.-C.) traverse les siècles. Les forces humaine et animale fournissent lô®nergie 

nécessaire au travail agricole. Dès le début du 1er mill®naire, tout lôespace m®diterran®en profite du 

d®ploiement de lôEmpire romain. On assiste ¨ lô®closion dôune gastronomie de plus en plus diversifi®e. Vin, 

huile dôolive et agrumes parcourent la via romana et sôajoutent au gibier, poisson, porc, f¯ves et escargots 

grill®s quôon appr°te d®j¨ en Gaule. La substitution du cheval au bîuf au Moyen Ąge (vers le XIIe siècle), 

les am®liorations port®es ¨ lôattelage des animaux, lôutilisation des d®jections animales comme engrais, les 

techniques de rotation des sols ainsi que la s®lection dôesp¯ces plus productives viennent augmenter les 

superficies et le rendement des cultures. ê la m°me ®poque, lôutilisation des moulins ¨ eau et ¨ vent permet 

de transformer beaucoup plus aisément les céréales en farines. Au cours de cette longue transition qui, à 

terme, conduira ¨ la m®canisation agricole, le menu quotidien sôenrichit des esp¯ces animales et v®g®tales 

issues des contrées lointaines.  

 

Avec les croisades (du XIe au XIIIe siècle), la cuisine prend un nouvel envol. Figues, dattes, prunes de 

Damas, grenades, riz et sarrasin sôajoutent au menu. Mais ce sont surtout les ®pices qui r®volutionnent la 

cuisine. La cannelle, la noix de muscade, le gingembre, lôanis, le safran, la cardamome et le poivre 

deviennent des compléments indispensables, à la fois comme aliments et comme médicaments. De 

lôAntiquit® ¨ la fin du Moyen Ąge, la m®decine et la di®t®tique europ®enne partagent les aliments en quatre 

catégories : les aliments chauds, froids, secs et humides. Chaudes et sèches, les épices tempèrent les 

mets jugés froids et humides. Les Chinois font de même depuis 2 500 ans en classant les aliments selon 

leur qualit®, Yin ou Yang. Le maintien de lô®quilibre entre les cat®gories dôaliments est tributaire dôune bonne 

santé.  

 

La découverte des Amériques (1492) vient enrichir la carte des mets disponibles. Les vieux pays européens 

de lô®poque arrivent difficilement ¨ nourrir leur population et les famines se succ¯dent. Lôapport de ces 

nouvelles espèces américaines, principalement la pomme de terre dans le nord de lôEurope et le maµs au 

Sud, contribue à une augmentation phénoménale de la population. En Chine, le maïs permet une migration 

importante de la population vers le centre du pays au climat plus sec. Ces plantes constituent la base dôune 

véritable révolution culinaire mondiale. Peut-on aujourdôhui imaginer une pizza italienne sans tomates, un 

couscous marocain sans piments, autant de l®gumes originaires dôAm®rique? Tout au long de cette lente 
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progression, la vie campagnarde sôorganise autour du village agraire. Il est le berceau dôune vie collective 

o½ sont partag®es les t©ches li®es aux r®coltes, ¨ lôirrigation ou au p©turage des b°tes et o½ les ressources 

sont mises en commun. Milieu quasi autarcique, les paysans y produisent leurs propres aliments, outils et 

v°tements. Relevant dôun bourg, les paysans des villages avoisinants sôy rendent p®riodiquement ¨ 

lôoccasion du march®. Cet espace devient le lieu des solidarit®s paysannes, lôendroit o½ sôexpriment la 

culture ainsi que les traditions populaires. Activités villageoises, cérémonies religieuses et fêtes 

saisonnières viennent ponctuer les activités agricoles.  

 

Cependant, ce nôest pas toujours f°te au village. Au Moyen Ąge, partout en Europe, la vie des paysans 

devient tributaire dôun r®gime de type f®odal, côest-à-dire fondé sur la possession des terres par les nobles 

et la servitude des paysans. Une large partie des récoltes des paysans est destinée aux nobles et aux 

seigneurs, bien souvent sans égard aux aléas de la nature et aux disettes et famines que cela entraine. 

Or, un peu partout et depuis longtemps, la col¯re gronde dans les milieux paysans. Au Moyen Ąge, lô®cart 

énorme entre les bien nantis et les pauvres de la campagne conduit aux jacqueries, des soulèvements de 

paysans français contre les seigneurs en 1358 et, entre 1524 et 1526, à la guerre des Paysans, dans le 

centre et le sud de lôAllemagne. La propri®t® de la terre, enjeu fondamental de tous les paysans du monde, 

est au cîur m°me de la R®volution fran­aise de 1789 qui reconnaît aux paysans la propriété privée. Le 

mouvement paysan définit les bases de la vie politique moderne, de la démocratie. Le Mouvement des 

travailleurs ruraux sans terre au Brésil (MST) est un exemple contemporain de ces luttes toujours 

présentes. Lôagriculture paysanne sôadapte ¨ la m®canisation et perdure jusquôau d®but des ann®es 1970, 

®poque o½ lôagro-industrie vient changer le paysage agricole (voir le feuillet Vivre de la terre, ici et ailleurs). 

 

 

Lô¯re agroalimentaire 

 

À partir du milieu du XIXe si¯cle, lôindustrialisation r®volutionne les pratiques agricoles ainsi que les 

habitudes alimentaires. Lôam®lioration des conditions de vie ï les citoyens ont plus facilement accès à des 

aliments ï se traduit par une augmentation sans précédent de la population. En Amérique du Nord, la crise 

®conomique ainsi que les deux grandes guerres mondiales contribuent ¨ lôexode des campagnes. Ceux 

qui demeurent au champ doivent produire davantage pour r®pondre ¨ lôapp®tit croissant des nouveaux 

urbains, ce que permet notamment la mécanisation.  

 

Parallèlement, les percées de la science et de la technologie, principalement dans les domaines de la 

biologie, de la chimie et des sciences agronomiques, changent de façon majeure toutes les pratiques liées 

¨ lôagriculture et ¨ lôindustrie de lôalimentation. La m®canisation de plusieurs op®rations qui rend le travail 

plus facile repr®sente certes lô®l®ment le plus visible des changements survenus depuis 150 ans. Tracteur, 

trayeuse, moissonneuse-batteuse et tout lôappareillage des chaines de production associée à la 

pr®paration et ¨ la transformation des denr®es contribuent ¨ lôaugmentation ph®nom®nale de la production 

alimentaire. Parall¯lement sôop¯re la r®volution des transports. Dôabord, par chemin de fer et par bateau, 

puis par camion et m°me par avion, les produits alimentaires circulent dôun bout ¨ lôautre de la plan¯te. 

Pour parer au probl¯me li® ¨ la conservation des aliments, se d®veloppe lôindustrie de la r®frig®ration qui 

permet le transport sur de grandes distances des produits périssables. Le transport favorise le commerce 
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sur de grandes distances des surplus des pays producteurs vers diff®rentes r®gions du monde. Côest la 

raison pour laquelle on mange des oranges en hiver. La situation se complique cependant lorsque lôagneau 

de Nouvelle-Zélande envahit le marché québécois alors que les éleveurs du Bas-Saint-Laurent et de 

Charlevoix en produisent de lôexcellent. Cela pose aujourdôhui la question fondamentale de la souverainet® 

alimentaire (voir le feuillet Le défi de nourrir le monde).  

 

Les percées de la biologie et de la chimie amènent à leur tour, principalement depuis le milieu du XXe 

siècle, des changements tant qualitatifs que quantitatifs. Par les croisements et la sélection, puis par 

modification g®n®tique, le rendement des esp¯ces cultiv®es et ®lev®es sôam®liore consid®rablement, 

répondant ainsi au besoin de nourrir davantage de monde. Ces percées scientifiques ont aussi favorisé le 

perfectionnement de la nutrition des animaux et des plantes par lôapport dôengrais chimiques, de fertilisants 

et de moul®es am®lior®es. Par contre, pour rentabiliser leurs exploitations ¨ lôheure de la mondialisation 

des march®s, les agriculteurs ont d¾ utiliser des surfaces de plus en plus grandes. Ce type dôagriculture a 

atteint son paroxysme dans des pays comme les États-Unis, où règnent les mégas entreprises agricoles 

et, plus r®cemment, dans des pays ®mergents comme le Br®sil, la Chine ou lôInde. Ces mesures, 

appliqu®es ¨ lô®poque sans v®ritable protection, ont caus® des torts importants ¨ lôenvironnement tout en 

soulevant le doute sur la qualité des aliments produits. Depuis la prise de conscience des problèmes 

environnementaux du d®but des ann®es 1970 et les probl¯mes de sant® humaine quôont mis en ®vidence 

les épisodes de la vache folle, de tremblante du mouton, de grippe aviaire et autres épizooties, des efforts 

tr¯s importants ont ®t® consentis pour am®liorer le bilan agroenvironnemental et assurer lôinnocuit® des 

aliments, notamment au Québec (voir le feuillet Environnement, alimentation et santé).  

 

Lôampleur des avanc®es scientifiques et techniques depuis le milieu du XXe siècle a fait en sorte que les 

connaissances li®es ¨ lôagriculture ne se transmettent plus aussi ais®ment de g®n®ration en g®n®ration. 

Avec lô®volution des connaissances, la gestion dôune ferme est devenue une t©che complexe. La formation 

agricole de base, offerte dans les ®coles dôagriculture, sôest beaucoup d®velopp®e et les agriculteurs 

doivent faire appel, sôils veulent r®pondre ad®quatement ¨ toutes les exigences dôaujourdôhui, ¨ des 

spécialistes en techniques agricoles, en biologie, en comptabilité, en agronomie, en environnement, en 

gestion des troupeaux, etc. Dôautre part, le bassin de travailleurs associ®s ¨ la transformation alimentaire 

en est venu à surpasser celui de la production. Les activités traditionnelles de transformation à la ferme, 

comme la fabrication du beurre par exemple, ont peu ¨ peu ®t® relay®es ¨ lôindustrie. Celle-ci prend aussi 

progressivement en charge les activités domestiques liées à la préparation des aliments en offrant aux 

consommateurs, dont le pouvoir dôachat augmente et le temps disponible pour cuisiner diminue, des plats 

cuisinés, en conserve, déshydratés ou surgelés.  

 

Parall¯lement, lôindustrie de la restauration et plus r®cemment celle de la restauration rapide se sont 

adaptées aux besoins des consommateurs (manque de temps, femmes au travail, etc.). Enfin, lôagro-

industrie g®n¯re une nouvelle industrie lucrative : celle de lô®quipement des m®nages. Les grille-pain, 

réfrigérateur, cuisinière électrique, robot culinaire, four micro-ondes et autres produits liés à la 

consommation de masse envahissent le marché tout en facilitant, il faut bien le dire, la vie des 

consommateurs.  
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Si quelques pays ayant une longue tradition agricole comme la Suisse ont réussi, malgré la modernisation 

et la m®canisation, mais aussi gr©ce ¨ de tr¯s fortes subventions de lô£tat, ¨ conserver une agriculture ¨ 

visage humain, les grands pays industrialisés et de plus en plus de pays émergents ont opté pour une 

agriculture productiviste à grande échelle. Les pays industrialisés doivent aussi composer avec le 

dépeuplement des campagnes et le manque de main dôîuvre locale pr°te ¨ travailler ¨ la ferme. Bien des 

entreprises agricoles font alors appel à des travailleurs étrangers pour pourvoir ces postes. Pour répondre 

aux besoins des consommateurs qui veulent toujours payer les aliments le moins cher possible et pour 

sôadapter aux contraintes dôun march® de plus en plus globalis® o½ rationalisation et rentabilit® font loi, les 

agriculteurs doivent rechercher le rendement. Au-del¨ de lôamour du m®tier, car il en faut et beaucoup, un 

agriculteur ¨ plein temps nôa pas dôautre choix que de g®rer des actifs, de jongler avec des pr°ts, de 

produire et de vendre ses produits tout en d®gageant un profit raisonnable qui puisse lôinciter à poursuivre 

ses op®rations. Aujourdôhui totalement int®gr®es ¨ lô®conomie de march®, les affaires des agriculteurs se 

n®gocient bien loin de chez eux, le cours des denr®es quôils produisent, ¨ la bourse. Leur poids politique 

et leur importance sociale d®croissent au m°me rythme que lô®conomie de march® absorbe presque tous 

les secteurs de la production alimentaire (voir le feuillet Vivre de la terre, ici et ailleurs). 

 

Or, notre fermi¯re ou notre fermier nôest peut-être pas si seul. Pas plus que le paysan du Sud contraint 

dôabandonner ses cultures vivri¯res au profit de cultures dôexportation destin®es aux pays du Nord. Ils ont 

un alli® qui bien souvent sôignore : la consommatrice ou le consommateur. Et celui-ci fait aujourdôhui face 

à un choix crucial. Sôil est bien conscient que lôobjectif du secteur agroalimentaire est de nourrir le monde, 

il se questionne de plus en plus sur les aliments quôil consomme, ne sachant plus tr¯s bien ¨ qui ses achats 

profitent, dôo½ ils viennent, ni dans quelles conditions ils ont ®t® produits. Il sôinterroge sur les impacts de 

son alimentation sur sa santé et sur celle de son environnement. Mieux informé et mieux éduqué, il pourra 

faire de meilleurs choix tant pour sa santé, le bien-°tre des agriculteurs des pays dôo½ sont importés ses 

aliments que pour lôenvironnement. Bien plus quôun choix individuel, ce que lôon veut manger devient un 

choix de société, voire un geste de solidarité, car, à terme, il en va de la survie des plus pauvres, le modèle 

productiviste ne pouvant que ruiner davantage le secteur agroalimentaire du tiers-monde. 

 

 

La recette commune des cuisines du monde 

 

ê lôarriv®e de lôindustrialisation et de la m®canisation de lôagriculture, les principales caract®ristiques des 

cuisines du monde sont bien établies. Elles r®sultent toutes de lôinfluence combin®e quôont exerc®e 

lôenvironnement local, la technologie, la culture ainsi que lôid®ologie de chaque peuple. Les ressources 

alimentaires puis®es ¨ m°me lôenvironnement constituent certes le premier ingr®dient de ces gastronomies 

locales. Les ressources énergétiques et les outils créés pour préparer les repas ont à leur tour une influence 

majeure sur les mets consommés et sur la façon dont ils sont apprêtés. Par exemple, la cuisine japonaise 

évolue dans un contexte où manquent à la fois les aliments et le bois pour les préparer. Ainsi, le peu de 

viande ou de poisson que les Japonais peuvent se procurer est découpé en tranches fines, cuites avec la 

technologie appropriée ï le wok qui permet une utilisation minimale de bois ï et servies en petites portions 

assaisonn®es dô®pices diverses qui en modifient le go¾t. Les plats longuement mijot®s ou les r¹tis de la 

cuisine fran­aise t®moignent, au contraire, de lôabondance de cette ressource ®nerg®tique. La culture de 
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chaque peuple, troisi¯me ingr®dient, influe grandement sur ses us et coutumes alimentaires. Côest la 

culture qui définit le rapport à autrui et aussi à la table. Ainsi, recevoir au restaurant est de mise en Chine 

alors quô°tre re­u ¨ la table de ses h¹tes en Occident témoigne de la reconnaissance qui nous est portée. 

Enfin, lôid®ologie constitue le quatri¯me et dernier ingr®dient. La fa­on de voir le monde, les croyances et 

la religion d®terminent ce que lôon peut manger, comment on doit le faire et avec qui. Par exemple, les 

musulmans jeûnent pendant le ramadan qui dure tout le neuvième mois du calendrier arabe. Les juifs, pour 

se conformer aux lois divines, mangent kasher, côest-à-dire la viande dôun animal dont on a laiss® sô®couler 

complètement le sang afin que son esprit regagne la Terre. Ces comportements sont profondément ancrés 

dans chaque culture. Dôailleurs, les habitudes alimentaires constituent bien souvent le dernier h®ritage du 

pays dôorigine des personnes immigrantes. Cette fa­on de faire sôest transport®e jusque dans lôespace o½ 

les premiers astronautes am®ricains sont partis en orbite avec leur bîuf au jus, leur bacon frit, leurs corn-

flake et leur gâteau aux fruits! 
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INSPECTEURS, À VOS BOITES À LUNCH! 

Niveaux 

2e cycle, 3e cycle 

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ Annexes A, B, C 

 

Lecture préalable suggérée : La Terre dans 

votre assiette, volume 2, feuillet 

Environnement et société (annexe D) 

 

Guide alimentaire canadien 

Thèmes ou mots clés 

Alimentation, environnement, santé, boite à 

lunch, consommation 

Endroit 

Intérieur 

Durée 

1 h en classe et une enquête à la maison 

Disciplines 

Science et technologie, éthique et culture 

religieuse, éducation physique et à la santé 

Approche 

Réflexive, critique 

Intention pédagogique 

Amener lô®l¯ve ¨ prendre conscience des r®percussions de ses choix de consommation alimentaire 

sur sa santé et sur celle de son environnement. 

 

Résumé 

Les élèves analysent le contenu de diverses boites ¨ lunch ¨ lôaide de grilles permettant de mesurer 

lôeffet sur la sant® et sur lôenvironnement des aliments quôon y trouve. ê la lumi¯re de leurs r®sultats, 

les élèves proposent des alternatives et des solutions.  

Déroulement 

Mise en situation 

Demander aux ®l¯ves sôils ont d®j¨ vu des publicit®s qui vantent les qualit®s nutritives des produits 

alimentaires. Ont-ils déjà vu des publicités qui mentionnent que leur produit alimentaire a été conçu 

dans le respect de lôenvironnement?  

http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Feuillet_3.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Feuillet_3.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Feuillet_3.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Feuillet_3.pdf
https://guide-alimentaire.canada.ca/fr/
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Préparation 

Inviter les élèves à devenir des enquêteurs qui seront chargés d'analyser le contenu de diverses boites 

à lunch pour déterminer sôil est bon pour la sant® et pour lôenvironnement.  

 

Expliquer que, pour produire les divers biens que nous consommons, les individus et les entreprises 

qui préparent nos aliments puisent dans la nature diverses ressources (eau, minerai, bois, etc.). 

Indiquer quô¨ chaque ®tape de production, dôautres ressources sont utilis®es en m°me temps que 

sont ®vacu®s dans lôenvironnement divers rejets de production. Enfin, lorsque les produits sont 

consommés, les emballages et les restes de table finissent la plupart du temps à la poubelle. Manger 

en prenant soin de lôenvironnement constitue un d®fi ¨ relever.  

 

Mentionner aux élèves que de plus en plus de gens se questionnent sur leur santé et qu'une bonne 

alimentation est un facteur important pour vivre sainement. Demander aux élèves si le contenu de leur 

boite à lunch est bon pour leur santé. Croient-ils que les produits quôils consomment ainsi que les 

rejets qui prendront la direction de la poubelle sont bons pour lôenvironnement? 

 

Réalisation 

Former des équipes de trois élèves. Demander aux élèves de présenter le contenu de leur boite à 

lunch à leur coéquipier. Les élèves dressent une liste de critères qui permettraient de déterminer si le 

contenu de leur boite à lunch est bon pour leur santé et pour la santé de la planète. Discuter en grand 

groupe des critères soulevés par les équipes. Inscrire les critères retenus au tableau.  

 

Distribuer aux équipes la fiche Des loupes pour mieux choisir : faire le choix de la santé (annexe A). 

Les élèves prennent connaissance des critères proposés sur la fiche et les comparent avec ceux au 

tableau. Peut-on améliorer la fiche avec les propositions de la classe? Demander aux élèves de 

remplir la fiche en analysant le contenu de leur boite à lunch.  

 

Remettre la fiche Des loupes pour mieux choisir : faire le choix de lôenvironnement (annexe B) et 

demander aux élèves de la compléter. Les élèves partagent en équipe les résultats de leur analyse. 

 

À partir du contenu de leur boite à lunch, demander aux élèves de composer en équipe, une nouvelle 

boite à lunch en intégrant à ce nouveau menu les meilleurs choix possibles.  

 

Intégration 

Les équipes présentent au reste de la classe leur nouveau menu élaboré.  

 

Demander aux élèves de le commenter et de mentionner les améliorations qu'on pourrait y apporter 

pour respecter toujours davantage la santé humaine et celle de la planète. Rappeler aux élèves que, 

pour faire des choix avertis, il faut bien sôinformer. Il importe ®galement de faire prendre conscience 

aux ®l¯ves que les choix sôeffectuent souvent en consid®rant dôautres aspects (co¾t des produits, 

aspect pratique, plaisir, etc.), mais que les volets santé et environnement sont importants.  
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Conclure en faisant un retour sur lôimportance de manger sainement et de poser des gestes qui 

contribuent à protéger notre environnement.  

 

Enrichissement  

Distribuer la fiche Une boite à lunch saine et écologique. Inviter les élèves à préparer avec leurs 

parents cette boite à lunch.  

Feuilles reproductibles 

Annexes A, B, C et D 

Informations complémentaires 

Documents informatifs de la trousse :  

Histoire et diversité 

Environnement et société  

Source 

Trousse éducative : La Terre dans votre assiette, le réseau des Établissements verts Brundtland 

(EVB-CSQ) 

 

  

http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_1.pdf
http://www.evb.lacsq.org/fileadmin/user_upload/microsites/eav-evb_internet/documents/trousses-et-activites/la-terre-dans-votre-assiette/2010_Terre_Ass_Volume_2.pdf
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
http://www.evb.lacsq.org/outils/trousses-et-activites-pedagogiques/la-terre-dans-votre-assiette/
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ANNEXE A 

Des loupes pour mieux choisir : faire le choix de la santé 

 

Boite à lunch de : _____________________________________________ 

 

Inscris, à l'endroit correspondant, le nom de chacun des aliments de ta boite ¨ lunch ainsi quôune 

brève description du produit (si nécessaire).  

 

 NOM DU PRODUIT DESCRIPTION 

Exemple Fraise Fruit 

Article 1   

Article 2   

Article 3   

Article 4   

Article 5   

Article 6   
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Pour chaque article, indique le chiffre correspondant à ton évaluation. Plus le total de chaque ligne est 
élevé, meilleur il en est pour ta santé et plus le total de chaque colonne est élevé, meilleur est ton choix 
alimentaire.  
 

 Article 1 Article 2 Article 3 Article 4 Article 5 Article 6 Total 

Produit naturel? 
Pas : 0 
Peu : 2 
Très : 4 

        

Sucre ajouté? 
Pas : 4 
Peu : 2 
Très : 0 

       

Plaisir à manger? 
Pas : 0 
Peu : 2 
Très : 4  

       

Matières grasses? 
Pas : 4 
Peu : 2 
Très : 0  

       

Critère de ton choix :  
 
________________ 
 
Pas :  
Peu :  
Très :  

       

Critère de ton choix :  
 
________________ 
 
Pas :  
Peu :  
Très :  

       

Total        

 

À la suite de ton analyse, quelle évaluation donnerais-tu à cette boite à lunch en ce qui concerne la santé 

(excellente, bonne, passable ou néfaste)? Explique ta réponse. ________________________________ 

 

____________________________________________________________________________________  
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ANNEXE B 

Des loupes pour mieux choisir : faire le choix de lôenvironnement 

 

Boite à lunch de : _____________________________________________ 

 

Pour chaque article, indique le chiffre correspondant à ton évaluation. Si tu ne peux pas répondre, trace 
une barre oblique dans la case. Plus le total de chaque ligne est élevé, meilleur il en est pour 
lôenvironnement et plus le total de chaque colonne est élevé, meilleur est ton choix alimentaire pour 
lôenvironnement.  
 

Ce produité  Article 1 Article 2 Article 3 Article 4 Article 5 Article 6 Total 

est-il suremballé (0), peu 
emballé (2) ou pas emballé 
(4)? 

        

est-il présenté dans un 
contenant à usage unique (0) 
ou réutilisable (2)? 

       

a-t-il nécessité beaucoup 
dô®nergie ou de ressources 
au moment de la fabrication 
(0) ou peu dô®nergie (2)? 

       

a-t-il été produit selon des 
méthodes respectueuses de 
lôenvironnement (2) ou non 
(0)? 

       

a-t-il été produit à proximité 
de chez toi (2) ou vient-il 
dôailleurs (0)? 

       

Total        

 

À la suite de ton analyse, quelle évaluation donnerais-tu à cette boite à lunch en ce qui concerne 
lôenvironnement (excellente, bonne, passable ou n®faste)? Explique ta r®ponse.  
 
____________________________________________________________________________________

____________________________________________________________________________________

___________________________________________________________________________  
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ANNEXE C 

Une boite à lunch saine et écologique4 

 

1. Équilibrer le menu en choisissant au moins un produit alimentaire de chacun des trois 

groupes alimentaires.  

2. Éviter, autant que possible, les aliments transformés. Ils contiennent souvent beaucoup 

de calories et peu dô®l®ments nutritifs, en plus de renfermer des ingrédients superflus. 

3. Varier les aliments, les couleurs, les textures et les formes. Aucun aliment n'est, à lui 

seul, complet; la variété favorise la santé et augmente le plaisir. 

4. Participer avec ses parents à toutes les étapes de préparation des repas. Cela évitera le 

gaspillage.  

5. Discuter avec ses parents de la quantité de nourriture désirée.  

6. Conserver les aliments adéquatement dans la boite ¨ lunch ¨ lôaide dôun r®frig®rant.  

7. Préparer en portions individuelles des collations, des légumes ou des fruits dans des 

contenants réutilisables.  

8. Éviter les contenants à usage unique et les produits suremballés dont les emballages 

finiront à la poubelle.  

9. Privilégier les aliments produits près de chez soi pour encourager les producteurs locaux 

et réduire les coûts environnementaux liés au transport des aliments.  

10. Manger des légumes et des fruits en abondance, des aliments à grains entiers et des 

aliments protéinés (privilégier des aliments prot®in®s dôorigine v®g®tale). 

11. Choisir des aliments contenant de bons gras au lieu de gras saturés.  

12. Pour cuisiner, utiliser des ingrédients qui contiennent peu ou pas de sodium, de sucres 

ou de gras saturés.  

13. Privil®gier lôeau comme boisson (remplacer les boissons sucr®es). 

14. Consulter les étiquettes des aliments pour mieux connaitre leur composition.  

15. Rester vigilant par rapport au marketing alimentaire.  

                                                
4 Selon le Guide alimentaire canadien : choix alimentaires sains, [En ligne]. [guide-
alimentaire.canada.ca/fr/choix-alimentaires-sains/] (Consulté le 10 juin 2019). 
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ANNEXE D 

 

Environnement et société 

 

 
Sôalimenter, un choix de soci®t® 

 

On associe aujourdôhui le d®clin des grandes civilisations m®sopotamienne et maya ¨ des causes 

®cologiques. Lôaugmentation croissante de la population aurait entra´n® la mise en culture de nombreuses 

r®gions foresti¯res fragiles, la surexploitation et lô®puisement des sols, la famine, la rupture des liens 

sociaux et lôexode des populations. Or, aujourdôhui, plus de six milliards de personnes vivent sur notre 

plan¯te. Dôici 2050, trois autres milliards dôindividus devraient sôajouter au nombre, lan­ant un d®fi sans 

pr®c®dent ¨ lôhumanit® : nourrir le monde!  

 

Ce défi devra tenir compte des lois fondamentales qui régissent les cycles naturels. Or, les activités 

humaines qui se superposent à ces cycles peuvent contribuer à les fragiliser. Cela est particulièrement 

visible depuis la révolution industrielle. Cette p®riode fut le moment dôune augmentation sans pr®c®dent de 

la population mondiale et de lôurbanisation, dôabord dans les pays industrialis®s, puis dans le reste du 

monde. Avec elle sont apparus la m®canisation, lô¯re du charbon puis du p®trole, lôessor des transports, le 

développement de la chimie et de la biologie, autant de progrès qui allaient notamment être mis au service 

de lôagriculture. Il sôagit bien dôune r®volution, car dans son sillage, côest toute la relation que lô°tre humain 

entretient avec la nature, son rapport au travail ainsi que les liens entre ville et campagne qui ont été 

boulevers®s. Pour nourrir les villes et r®pondre aux nouveaux besoins des consommateurs, lôagriculture a 

d¾ sôadapter. Elle a d¾ composer avec une double contrainte : produire davantage avec moins de bras aux 

champs. Lôagriculture a su relever le d®fi. Elle sôest modernis®e et a accru consid®rablement ses 

rendements en sôappuyant sur les avanc®es de la science et de la technologie. Elle sôest sp®cialis®e et la 

taille des fermes sôest nettement agrandie. Au Qu®bec comme dans la plupart des pays industrialis®s, 

lôintensification de lôagriculture a ®t® la r®ponse du milieu agricole aux besoins et aux attentes de la soci®t®.  

 

Ce faisant, les systèmes agricoles des pays industrialisés ont bien malgré eux contribué à artificialiser les 

milieux naturels pour mieux les maîtriser. Ils ont privilégié les monocultures intensives et forcé les 

rendements par des apports massifs dôeau, dôengrais ou de pesticides. Mondialisation et lib®ralisation des 

march®s aidant, ces pratiques se sont propag®es dans les pays en d®veloppement. Aujourdôhui, tant au 

Nord quôau Sud, on r®alise que ces pratiques ne furent pas sans cons®quence sur lôenvironnement, les 

conditions de vie des agriculteurs et la santé des populations. 

  

Malgré une augmentation colossale de la production agricole mondiale, une large part de la population 

mondiale souffre de carences alimentaires graves. « Sa soif touche à sa faim », disait à juste titre 
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lôhumoriste fran­ais Coluche en parlant des habitants des pays en d®veloppement. Dans lôh®misph¯re nord, 

o½ le nombre de soupes populaires cro´t au rythme de lôob®sit®, la sant® de la population est aussi en jeu. 

Un nombre grandissant de personnes sôinqui¯tent de la qualit® de ce quôelles retrouvent dans leur assiette.  

Que peut-on faire pour assurer la pérennité des systèmes alimentaires? Quelle est la part de responsabilité 

de chacun des acteurs de la chaine de production alimentaire? Celle des gouvernements? Celle des 

citoyens? Peut-on concilier production alimentaire, protection de lôenvironnement, redistribution ®quitable 

des ressources alimentaires, maintien du tissu social et amélioration de la santé humaine? Dans ce 

contexte, choisir ce que lôon veut manger nôest pas uniquement un choix individuel ; il sôagit dôun choix de 

société. 

 

 

Bien du monde autour de la table 

 

Il faut bien du monde pour amener les aliments que lôon consomme ¨ notre assiette. En 2007, le Qu®bec 

comptait par exemple quelque 42 540 producteurs et productrices agricoles travaillant au sein de près de 

30 000 entreprises agricoles. Ces r®sultats font de lôagriculture la plus importante activit® du secteur 

primaire, tant du point de vue ®conomique que de lôemploi5. En additionnant les emplois associés à la mise 

en march® (la transformation, lôemballage, le commerce, la publicit®, la distribution et la restauration), on 

constate que pr¯s dôun emploi sur huit est li® ¨ lôindustrie bioalimentaire. Si on ajoute enfin la production et 

la distribution des semences et des engrais, les soins aux animaux, lôentretien de la machinerie et le 

transport, on r®alise que ce secteur nôest pas loin de repr®senter la premi¯re activit® ®conomique 

québécoise.  

 

ê lô®chelle de la plan¯te, on retrouve 1,3 milliard dôagriculteurs op®rant en premi¯re ligne dôune chaine 

alimentaire qui donne des moyens de subsistance à près de la moitié de la population terrestre. Au nom 

de tous ces gens, bon appétit! 

 

Le producteur  

Nourrir le monde du produit de la terre, amener ¨ lôassiette ce que je sais faire, côest ainsi que je gagne 

mon salaire. Pour augmenter ma marge bénéficiaire, je me spécialise et prends soin de mes terres. Pour 

une production plus r®guli¯re, côest lôagriculture raisonn®e que je pr®f¯re. Malgr® toutes les contraintes 

budgétaires, de mon travail, je suis bien fier! 

 

Le transformateur  

Oyez! Oyez! agriculteurs, ®leveurs. Aux produits, jôajoute de la valeur. Jôaffine, je raffine, jôam®liore la 

saveur. Je dilue, jôamincis, je cuisine avec bonheur. Je traite et jôappr°te ¨ lôagent conservateur. Je 

déshydrate, je prépare pour les congélateurs. Moi, je réponds aux besoins des consommateurs. 

  

                                                
5
 LôUNION DES PRODUCTEURS AGRICOLES, Lôagriculture du Qu®bec en quelques chiffres. 

www.upa.qc.ca/fra/agriculture/portrait.asp. 

http://www.upa.qc.ca/fra/agriculture/portrait.asp


 

 

 

 

 

 

 

61 

 

Lôemballeur  

Confiez-moi tous vos biens, quôils viennent dôici ou de loin. Dans mon usine, avec grand soin, jôemballerai 

pommes ou boudins, tomates ou même lapins. Avec cartons, plastiques ou papiers fins, je protégerai votre 

butin selon vos besoins. Manutention, transport terrestre ou bien marin, stockage ou présentations qui 

paraissent bien, jôemballe pour vous, ¨ la machine ou ¨ la main.  

 

Le financier  

Jôach¯te et je revends. Caf®, pommes ou pain blanc, peu me chaut, si côest payant. Jôach¯te lôaliment, 

lôusine et m°me le champ. Je poss¯de tous les intrants. Je suis aussi fabricant. Jôaccumule un peu plus 

tous les ans, selon mes prévisions et tous mes plans. Pour r®aliser des ®conomies dô®chelle, je pr¹ne 

lôuniformisation des aliments et le conditionnement des habitudes du client.  

 

Le publicitaire  

Poissons, poulets, piments, peu importe le produit, je vends. Mes messages sont attrayants, mes concepts 

sont emballants. « Le bonheur aux petits et grands », tel est mon slogan. Si tu veux vendre tes aliments, si 

tu veux que ton commerce soit payant, la solution, côest moi, ®videmment.  

 

Le distributeur  

Pleins, pleins sont nos rayons, nous sommes les rois de la distribution. Les produits locaux, nous les avons. 

Dôailleurs, des mets exotiques nous importons. Entre les producteurs et la maison, on accumule les 

provisions. Au cîur du march®, nous nous retrouvons.  

 

Le consommateur  

ê la maison ou au resto, une table bien garnie, jôaime bien. Quand je fais le march®, je recherche des 

aliments parfaits et sains. En même temps, je réclame de payer moins. Souvent, une question me vient : 

pourquoi tant de gens souffrent-ils de la faim? Puis-je changer les choses en étant moins consommateur 

et plus citoyen? 

 

 

La production 

 

La production agricole mondiale est aujourdôhui 1,6 fois plus importante quôil y a cinquante ans. Cette 

augmentation est attribuable, dans les pays développés, à la motorisation, à la mécanisation à grande 

®chelle, ¨ la s®lection dôesp¯ces plus productives, ¨ lôutilisation dôengrais et ¨ la sp®cialisation des cultures. 

Dans les pays en développement, cette augmentation d®coule principalement de la s®lection dôesp¯ces ¨ 

haut rendement, de lôaugmentation des superficies irrigu®es et des terres arables mises en culture.  

 

Si lôagriculture au Nord se porte relativement bien, en partie gr©ce aux appuis de lô£tat, la situation est plus 

difficile dans les pays en développement. En effet, la plupart des agriculteurs ï nous devrions dire 

agricultrices, car elles représentent la majorité des producteurs agricoles du monde ï ne bénéficient pas 

autant des retomb®es de lôagriculture moderne. Paradoxalement, pr¯s de la moiti® dôentre eux ne mange 

pas à leur faim. Sous-équipés, peu performants et pauvres, ils sont soumis à la fois à la concurrence 
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toujours plus vive quôengendre la lib®ralisation des march®s et ¨ la baisse soutenue des prix quôils 

obtiennent pour leur production agricole. Nombreux sont celles et ceux qui, totalement appauvris, sont 

condamn®s ¨ lôexode et ¨ aller gonfler le nombre des déshérités qui peuplent déjà les bidonvilles du Sud 

(voir le feuillet Le défi de nourrir le monde).  

 

En principe, la production agricole mondiale pourrait largement couvrir les besoins énergétiques de toute 

la population. En effet, chacun de nous dispose en moyenne de quelque 2 700 calories par jour. Cette 

moyenne cache cependant mal le fait que les ressources alimentaires sont très mal réparties, que ce soit 

entre les femmes et les hommes, entre les pays ou entre les habitants dôun m°me pays. En conséquence, 

des pans entiers de la population ne disposent pas dôune alimentation suffisante alors que dôautres 

souffrent dôob®sit®. Or, les perspectives d®mographiques mondiales lancent le double d®fi de devoir 

doubler la production alimentaire mondiale dôici 50 ans tout en assurant beaucoup mieux sa redistribution. 

Le d®fi est dôautant plus grand lorsque lôon sôinterroge sur les limites dôexploitabilit® des ressources en terre 

et en eau de la plan¯te. En effet, beaucoup de r®gions sont dôores et d®j¨ pleinement exploitées et même 

quelquefois dangereusement surexploitées et dégradées. 

 

Question dô®chelle?  

Un agriculteur québécois accueille chez lui un agriculteur des États-Unis. Ce dernier lui demande de lui 

décrire ses terres. Il lui répond : tu vois là-bas, au fond à droite, il y a une lisière qui délimite le bout de mon 

champ. Si tu regardes ¨ gauche, ma terre sô®tend jusquô¨ la rivi¯re. Le chemin par lequel tu es venu d®limite 

enfin le carr® de ma propri®t®. Sur ce, lôagriculteur ®tats-unien entreprend de lui présenter les siennes. Il 

sôexprime ainsi : ç Le matin, ¨ 5 h, je saute dans mon pick-up, je roule vers le sud jusquô¨ 9 h. Je tourne 

ensuite ¨ lôouest et poursuis ma route jusquô¨ 13 h. Je prends un casse-croûte et rembarque dans mon 

pick-up, direction nord. Je reviens enfin ¨ la maison vers 18 h. L¨, jôai fait le tour de ma terre! è, conclut-il 

avec fiert®. Peu impressionn®, lôagriculteur qu®b®cois lui r®pond : ç Ah oui! Moi aussi, jôai d®j¨ eu un pick-

up de même! »  

 

Cette histoire démontre bien quôen agriculture, bien des mod¯les dôoccupation des terres se c¹toient. Nos 

voisins du sud de la fronti¯re ont opt® pour lôagriculture productiviste ¨ grande ®chelle alors que la ferme 

familiale demeure majoritaire au Québec. Par exemple, la ferme laitière moyenne au Québec compte 55 

vaches contre plus de 650 en Californie. Dans le secteur des îufs de consommation, la ferme moyenne 

qu®b®coise compte environ 35 000 poules pondeuses alors quôaux £tats-Unis on dénombre des fermes 

de 8 millions de pondeuses6. Dans les pays émergents, les exploitations agricoles adoptent de plus en plus 

le modèle productiviste, souvent sans appliquer toutes les précautions nécessaires à la protection de 

lôenvironnement et de la sant® des populations. Cela leur octroie un avantage concurrentiel important sur 

les agriculteurs vivant l¨ o½ des normes strictes sôimposent. En Am®rique latine, les paysans, qui tirent 

leurs revenus de terres souvent peu productives, côtoient les riches agriculteurs, descendants des colons 

espagnols, qui possèdent la majeure partie des terres cultivables. La plupart des agriculteurs africains ne 

disposent que dôun lopin de terre, de quelques volailles et de quelques ch¯vres pour r®pondre aux besoins 

de leur famille. Ils doivent rivaliser avec les produits agricoles importés qui inondent le marché à un coût 

                                                
6
 GO 5 COALITION POUR UN MODĈLE AGRICOLE £QUITABLE, LA GESTION DE L'OFFRE, Lôagriculture et lôOMC ï la gestion 

de lôoffre. www.go5quebec.ca/fr/gestion.php 
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bien inf®rieur ¨ ce quôils sont en mesure de produire. Partout, les agriculteurs doivent jongler avec les r¯gles 

quôimpose de plus en plus la globalisation des march®s. Dans le contexte, le d®fi que relèvent la majeure 

partie des agriculteurs de la planète est double : vivre ï souvent survivre ï et nourrir la planète (voir le 

feuillet Vivre de la terre, ici et ailleurs). 

 

 

La transformation 

 

ê lô®chelle des familles, cette ®tape est celle de la pr®paration des repas. Les changements dans le mode 

de vie des populations (urbanisation, manque de temps, femme au travail, etc.) ont considérablement 

changé les habitudes alimentaires des Québécois. Friands de mets préparés, de jus et de boissons, de 

pains, de p©tisseries et de produits congel®s, ils ont fortement contribu® ¨ lôessor de lôindustrie de la 

transformation agroalimentaire québécoise, la propulsant au premier rang des employeurs du secteur 

manufacturier. Cette industrie procure près de 72 000 emplois directs répartis dans plus de 1 400 

entreprises, et plus de 125 000 emplois indirects. Ici, près de 85 % de la production agricole compte sur 

cette industrie comme principal d®bouch® commercial. Lôindustrie de la transformation agroalimentaire 

constitue le deuxième secteur manufacturier avec 5,1 milliards de dollars de produit intérieur brut (PIB), 

repr®sentant 34 % du PIB total de lôindustrie bioalimentaire qu®b®coise. Les produits transform®s ici ont la 

cote ¨ lô®tranger. Pr¯s de la moiti® des transformateurs agroalimentaires québécois sont présents sur les 

marchés internationaux, soit dans plus de 140 pays7.  

 

Rappelons quô¨ lôorigine, la transformation vise la conservation, lôam®lioration du go¾t et de lôaspect 

esthétique des aliments. Par exemple, la farine moulue, débarrassée des corps gras contenus dans son 

germe, se conserve plus longtemps en magasin. Au fur et ¨ mesure que lôon introduit des additifs et que 

lôon enl¯ve leurs ®l®ments nutritifs, le pain, le riz et les pommes de terre deviennent moins rudes et plus 

blancs. Les procédés de raffinage ont cependant pour conséquence de supprimer, entre autres choses, 

les fibres v®g®tales. Les aliments sont transform®s par ce quôon en retire et aussi par ce quôon y ajoute. 

Règle générale, plus les aliments ont subi de transformations, plus lôajout dôadditifs suppl®mentaires est 

n®cessaire. Certains additifs sont utilis®s depuis lôAntiquit®, le sel de mer et les nitrites par exemple. De 

tout temps, les cuisiniers ont régulièrement employé la levure en tant quôagent levant, des ®paississants 

pour les sauces et des colorants pour transformer des matières premières de bonne qualité en des produits 

alimentaires s¾rs, sains et agr®ables ¨ manger. Le but de la cuisine traditionnelle nôest gu¯re diff®rent de 

celui des aliments pr®par®s ou en conserve dôaujourdôhui. Les additifs permettent de mieux conserver les 

aliments, dôen rehausser le go¾t, dôam®liorer leur valeur nutritive (vitamines, oligo-éléments...), de prévenir 

lôoxydation, etc. Dans la plupart des pays, ces produits doivent °tre clairement indiqu®s sur lô®tiquette, dans 

la liste notée « ingrédients » et avoir été préalablement autorisés. Leur application est strictement 

r®glement®e afin dôassurer lôinnocuit® des aliments. M°me si ces produits ont suscit® de lôinqui®tude aupr¯s 

                                                
7 CONSEIL DE LA TRANSFORMATION AGROALIMENTAIRE ET DES PRODUITS DE CONSOMMATION (CTAC). 

www.conseiltac.com/fr/ Default.aspx 
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du grand public, ils ont rarement été incriminés dans de véritables réactions allergiques même si on signale 

toutefois des intolérances alimentaires8. 

 

On assiste de plus en plus ¨ lôarriv®e sur le march® dôun nouveau type de produits : les nutraceutiques ou 

alicaments. Fabriqués à partir de substances alimentaires, ils sont généralement rendus disponibles sous 

forme de comprim®, de poudre, de potion ou dôautre forme m®dicinale. Ils visent la pr®vention, par la 

nutrition, de maladies chroniques importantes comme lôob®sit®, le diab¯te, les maladies cardiovasculaires, 

les désordres gastro-intestinaux, les désordres immunitaires et les maladies liées au vieillissement. 

Comparativement aux aliments traditionnels, les produits nutraceutiques sont vendus à un prix plus élevé 

et offrent une marge de profit plus grande, ce qui encourage fortement les entreprises à pénétrer le marché. 

Souhaitez-vous déguster une orange ou gober un comprimé de vitamines C?9 

 

Le tour du monde dôun grain de moutarde  

La transformation des aliments demeure une activit® fort lucrative. Les aliments, quôils viennent dôici ou 

dôailleurs, sont majoritairement transform®s dans les pays industrialis®s avant dô°tre revendus sur les 

marchés locaux ou internationaux. Par exemple, les grains de moutarde du Manitoba sont vendus en 

France avant de nous °tre retourn®sé sous la forme de moutarde de Dijon! 

 

 

Lôemballage 

 

Lôemballage constitue un moyen de prot®ger ou de faciliter la manutention, le transport, lôentreposage ou 

la présentation des produits de consommation. Depuis quarante ans, la quantité de produits emballés a 

augment® de 80 % au Qu®bec. Pr¯s de 40 % de lôensemble des emballages, plus dôun million de tonnes, 

se retrouvent dans notre panier de provisions. Ils séjournent brièvement au frigo ou dans le garde-manger 

avant de prendre le bord de la poubelle ou du bac à recyclage. Les boites de céréales en carton, les boites 

de conserve en métal, les contenants à jus en plastique, les emballages de styromousse et les autres 

déchets li®s ¨ lôalimentation, auxquels sôajoutent les mati¯res putrescibles, constituent jusquô¨ 70 % du 

contenu de notre poubelle. Jusquô¨ lô®poque r®cente o½ les consommateurs qu®b®cois ont commenc® ¨ 

apporter leurs propres sacs, leur visite au marché requérait à elle seule treize millions de sacs de plastique 

par semaine. Dans les pays du Sud, lôomnipr®sence des sachets de plastiques dans lôenvironnement est 

devenue un problème criant.  

La plupart du temps, lôemballage remplit le r¹le dôoutil de commercialisation ou de communication, les 

agences publicitaires sôeffor­ant de trouver la formule qui incitera le consommateur ¨ acheter le produit. 

Lôattachement ¨ la marque, au logo de lôentreprise qui lôa produit, lôattrait pour lôemballage et parfois le 

cadeau-surprise quôon y annonce guident le choix du consommateur vers un produit plut¹t quôun autre, 

pourtant identique.  

 

                                                
8
 LE CONSEIL EUROP£EN DE LôINFORMATION SUR LôALIMENTATION (EUFIC), Les additifs alimentaires. 

www.eufic.org/article/fr/page/ BARCHIVE/expid/basics-additifs-alimentaires/ 
9
 Institut des nutraceutiques et des aliments fonctionnels (INAF) www.inaf.ulaval.ca/ 
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Face ¨ ces tonnes dôemballage et de d®chets que g®n¯re notre mode de consommation, une action 

sôimpose : contribuer ¨ lôeffort de r®duction ¨ la source, de recyclage ainsi que de valorisation des déchets 

organiques que la société québécoise mène depuis plus de vingt ans. 

 

 

La publicité 

 

Si lôemballage attire le choix du consommateur sur un produit, la publicit® le conditionne ¨ rechercher celui-

ci sur les rayons. À elles seules, les chaines de restauration rapide états-uniennes dépensent annuellement 

trois milliards de dollars en publicités télévisées. À cela, il faut ajouter le coût de la publicité associée aux 

aliments préparés, aux aliments surgelés et aux aliments junk food. La plupart des publicités suggèrent 

donc aux consommateurs des aliments riches en gras et en calories. En 2002, à peine 2 % des publicités 

de lôindustrie faisaient la promotion des fruits, des l®gumes ou dôautres produits meilleurs pour la santé10. 

Depuis, la part de publicit® pr¹nant une saine alimentation sôest accrue consid®rablement.  

 

Pour inciter les consommateurs à acheter leurs produits, les entreprises dépensaient annuellement en 

2002, tous secteurs confondus, 1 400 milliards de dollars, ce qui correspondait alors à 70 % de la dette de 

tous les pays du tiers-monde. Depuis 1980, les budgets de publicité dans les pays en développement ont 

augmenté considérablement afin de convertir les populations à la consommation occidentale.  

 

Lô®tiquetage 

La publicit® sert ¨ vendre, lô®tiquette ¨ informer et ¨ prot®ger le consommateur. Dans la plupart des pays, 

la r®glementation exige des fabricants quôils indiquent les ®l®ments entrant dans la fabrication du produit 

ainsi que sa teneur en protéines, en glucides et en matières grasses. La quantité de fibres, de vitamines A 

et C, de calcium et de fer, de sodium et de cholestérol ainsi que de gras trans, obtenue par hydrogénation 

et particulièrement néfaste pour la santé, apparaît depuis quelques années sur les étiquettes. Tout 

renseignement apparaissant sur les ®tiquettes dôaliments doit °tre v®ridique, non trompeur et non 

mensonger. La publicité est aussi régie par une réglementation qui vise à protéger le consommateur contre 

la fausse représentation. 

 

 

Mainmise sur le marché 

 

Au cîur de la chaine de production agroalimentaire siège un acteur dont le pouvoir peut être considérable : 

le marchand. ê lô®chelon local, il sôapprovisionne aupr¯s des producteurs locaux, fait affaire avec les usines 

de transformation, importe divers produits, fixe les prix des aliments en fonction du marché et entretient 

avec sa clientèle les meilleures relations possibles. Il peut être entrepreneur indépendant ou associé à une 

chaine de distribution.  

À plus grande échelle, ces entrepreneurs mènent une véritable guerre de tranchées auprès de leurs 

concurrents. Depuis quelques années, la concurrence est particulièrement féroce dans le marché de la 

                                                
10

 Entrevue avec John F. Banzhaf (juin 2002). « Un chausson avec ça », Voir, vol. 11, no 22 
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distribution. Au Québec, trois grandes chaines contr¹lent lôessentiel du marché de la distribution. Une telle 

concentration nôexiste nulle part ailleurs dans le monde, outre en Australie. Cette concentration ne profite 

ni aux agriculteurs ni aux consommateurs.  

 

Cette tendance est accentu®e ¨ lô®chelle internationale par la libéralisation des marchés et le souhait de 

lôOrganisation mondiale du commerce (OMC) et de la Banque mondiale de traiter le secteur de lôagriculture 

et de lôalimentation au m°me titre que dôautres marchandises (voir le feuillet Le d®fi de nourrir le monde). 

Cette logique dôacquisition et de fusion, de type horizontal, permet ¨ des entreprises de sôaccaparer de 

larges parts du march® et dôainsi mieux d®terminer les prix. Devant ces g®ants, les petits commer­ants 

nôont souvent pas dôautre choix que de sô®clipser. La situation est particuli¯rement critique aux £tats-Unis. 

Durant la décennie au cours de laquelle le gérant actuel de la distribution alimentaire est devenu leader du 

marché américain, trente et une chaines de supermarché se sont placées sous le régime de protection des 

faillites. Parmi elles, vingt-sept ont mentionné la concurrence de cette entreprise comme la principale raison 

de leur débâcle11.  

 

Dôautres entreprises chercheront plut¹t ¨ contr¹ler lôensemble des acteurs impliqu®s dans la production 

dôun produit donn®. On parle alors dôint®gration verticale. Lôentreprise poss¯de des terres qui sont lou®es 

aux fermiers par un contrat exclusif sur la production à un prix fixe. Elle possède des usines de 

transformation et dôemballage, des compagnies de transport, des entrées privilégiées auprès des chaines 

de distribution ainsi que des publicitaires chargés de faire saliver les clients potentiels. Agissant 

horizontalement et verticalement, lôindustrie agroalimentaire a les reins bien assez solides pour influencer 

les politiques gouvernementales en mati¯re dôalimentation. 

 

Cette situation crée une compétition impossible à relever pour la plupart des pays en développement. 

Lôactuelle mondialisation impose ¨ tous les pays du monde lô®conomie de march®. LôAccord g®n®ral sur 

les tarifs douaniers et le commerce (GATT), aujourdôhui remplac® par lôOMC, interdit toute forme de 

distinction entre les pays riches et les pays pauvres. Cela signifie que les paysans du Sud sont mis en 

compétition avec les firmes transnationales. Les denr®es du Nord, fortement subventionn®es, sô®coulent ¨ 

prix plus bas que les productions locales, conduisant nombre de travailleurs ¨ lôabandon de leur terre. Par 

exemple, le S®n®gal doit importer son riz m°me sôil ®tait autosuffisant avant la signature des accords. Les 

productions restantes sont achetées au rabais aux pays producteurs et, par ricochet, aux paysans pauvres. 

Lorsque les firmes transnationales sôacoquinent avec les gouvernements locaux, elles sôassurent un 

monopole sur la r®gion. La situation est inqui®tante, car on assiste aujourdôhui ¨ une v®ritable course aux 

terres arables dans les pays en voie de d®veloppement. D®j¨, 2,5 millions dôhectares de terres arables 

dans cinq pays subsahariens ont été achetés ou loués au cours de cinq dernières années, pour un montant 

total de 920 millions de dollars12 (voir le feuillet Le défi de nourrir le monde). 

 

                                                
11

 MONEY WEEK, Bon pour Wal-Mart, bon pour lôAm®rique ? www.moneyweek.fr/2009129986/conseils/actions/wal-mart-

distribution-conso-americaine/ 
12

 JOURNAL DES ALTERNATIVES, La nouvelle ruée sur les terres africaines. www.alternatives.ca/fra/journal-

alternatives/publications/dossiers/imperialisme-ecologique/article/la-nouvelle-ruee-sur-les-terres 
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La riposte du marché  

Le succès des marchés comme ceux du Vieux-Port à Québec, Jean-Talon et Atwater à Montréal, Bytown 

à Ottawa t®moigne de la volont® des consommateurs dôavoir un lien plus direct avec les producteurs. Les 

marchés locaux, fortement malmenés par les grandes chaines dôalimentation, retrouvent de la vigueur. Au 

cours des cinq dernières années, leur nombre a presque doublé aux États-Unis et en Europe. Les 

programmes visant à favoriser les achats de proximité sont aussi en pleine croissance tout comme le 

commerce équitable, qui en éliminant les intermédiaires, profite à la fois au consommateur et aux petits 

agriculteurs. 

 

 

La distribution et la restauration  

 

La distribution alimentaire constitue un maillon important du cycle agroalimentaire qui permet aux 

consommateurs de se procurer ce dont ils ont besoin. Au Québec, les transporteurs approvisionnent plus 

de 9 000 points de vente. Le marché de la distribution est dominé par trois principales entreprises qui 

contrôlent une large part du marché. Le principal joueur du secteur accapare près de 35 % du marché 

alimentaire québécois. Malgré la présence de ces géants, près de 70 % de ces lieux de distribution 

appartiennent à des détaillants indépendants. Dans ces divers lieux, tout est mis en place afin de séduire 

le consommateur : disposition des produits vedettes, rabais, musique dôambiance et kiosques de 

dégustation.  

 

Depuis quelques années, la restauration prend une place de plus en plus grande entre le distributeur et le 

consommateur. Les changements dans la localisation et les conditions de travail, lôaugmentation du pouvoir 

dôachat et le temps plus ou moins disponible sont parmi les facteurs qui expliquent les changements de 

comportements du consommateur.  

On compte au Québec plus de 12 000 restaurants, visités en moyenne deux ou trois fois par personne, par 

semaine. De ce nombre, près du tiers appartiennent à des chaines de restauration rapide. La croissance 

de ce type de restaurant a ®t® ph®nom®nale. Ils sont aujourdôhui install®s jusque dans les lieux de travail, 

les supermarchés, les grands magasins, à proximité des écoles. Pour expliquer leur popularité, on a parlé 

de leur accessibilité, de la rapidité du service, de leur uniformité partout dans le monde, de leurs prix et de 

leurs services conviviaux, sans compter quôils m®langent savamment le sucr® et le gras, les deux go¾ts 

que r®clame naturellement lôorganisme. Pas ®tonnant que la vague dôob®sit® qui frappe le monde coµncide 

avec lôapparition de la restauration rapide (voir le feuillet Environnement, alimentation et sant®). 

 

Poursuivre le fast-food  

Parce que la hausse de lôob®sit® est survenue simultan®ment avec la croissance des chaines de 

restauration rapide, John F. Banzhaf, professeur ¨ lôUniversit® Georges Washington, d®sire amener en 

cour ces entreprises et taxer ces aliments comme les cigarettes. Pour lui, leur responsabilité est claire. 

Compte tenu des coûts quôengendre lôob®sit® sur les syst¯mes de sant®, il entend poursuivre ceux qui ont 

engrangé les profits sans en payer les conséquences sociales. 
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La consommation  

 

Le 12 f®vrier de chaque ann®e correspond au moment de lôann®e o½ les Canadiens ont gagn® les revenus 

n®cessaires pour payer la facture dô®picerie annuelle. La part du budget consacr®e ¨ lôalimentation est 

aujourdôhui de 10 % ¨ 12 %, contre 22 % il y a cinquante ans. Apr¯s les £tats-Unis, côest au Canada quôil 

en co¾te le moins cher pour sôalimenter.  

 

Or, côest dans le domaine de lôalimentation que lôaugmentation des prix en fonction de la qualit® est la moins 

bien acceptée. Le consommateur cherche généralement la sécurité en matière de goût, des aliments 

esthétiquement parfaits et toujours moins chers. Il est de plus en plus avide dôune alimentation diversifi®e, 

disponible toute lôann®e, emball®e et pr°te ¨ servir. Plus ses revenus sô®l¯vent, plus la part des produits 

transformés, des produits carnés et des graisses augmente. Ce trait de caractère collectif incite lôindustrie 

agroalimentaire, non sans effets sur lôenvironnement et la soci®t®, ¨ intensifier la production agricole, ¨ 

multiplier les produits transformés, à accroître les importations et la consommation rapide.  

 

Depuis les dernières ann®es, ç les citoyens et les consommateurs, qui sô®taient tenus ¨ lô®cart des d®bats 

sur les enjeux de lôagriculture, sont entr®s en sc¯ne et d®sormais ils expriment davantage leurs 

pr®occupations et leurs exigences ¨ lô®gard de lôenvironnement et de la santé, interpellant directement 

lôagriculture et lôagroalimentaire. On ne voit plus lôagriculture de la m°me fa­on. Les interrelations entre le 

secteur agroalimentaire et la santé se sont raffermies et la production agricole est maintenant subordonnée 

au respect de lôenvironnement et ¨ lôacceptabilit® sociale. Bref, lôagriculture est devenue un enjeu de 

société13 ».  

 

Dans les pays en d®veloppement, les deux tiers des emplois sont directement li®s ¨ lôactivit® agricole et 75 

% des personnes les plus pauvres sont issues des familles rurales. En 2008, la forte hausse du prix des 

denr®es alimentaires de base et les ç ®meutes de la faim è ont ramen® lôagriculture et lôalimentation au 

premier rang des préoccupations internationales. Les consommateurs-citoyens peuvent contribuer à la 

solution en red®couvrant dôabord le plaisir associ® ¨ lôacte de manger et en connaissant mieux le r¹le de 

chacun des acteurs de la chaine de production agroalimentaire. Sôinformer de lôimpact du cycle 

agroalimentaire sur la santé des populations, sur celle de la plan¯te, sur les iniquit®s quôil cr®e entre le 

Nord et le Sud, entre les riches et les pauvres nous permet ensuite de mieux saisir les enjeux en cause. 

Appuyer les producteurs locaux, encourager le commerce équitable, refuser le suremballage et militer pour 

la souverainet® alimentaire, de concert avec les producteurs agricoles dôici et dôailleurs, nous permettra 

enfin dôimaginer une agriculture respectueuse de lôenvironnement et des gens qui y vivent. 

 

 

  

                                                
13

 CAAAQ (2008). Agriculture et agroalimentaire : assurer et b©tir lôavenir, Rapport de la Commission sur lôavenir de lôagriculture et 

de lôagroalimentaire qu®b®cois. www.caaaq.gouv.qc.ca/documentation/ rapportfinal.fr.html 
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Des défis à relever 

 

Respecter lô®quilibre des cycles naturels, côest tenir compte ¨ la fois des ressources que lôon puise dans 

lôenvironnement et des produits quôon y rejette. Chaque acteur de la chaine de lôalimentation, du producteur 

au consommateur, a sa part de responsabilité dans la crise qui secoue lôenvironnement mondial. 

Comprendre la nature des impacts de lôindustrie alimentaire sur lôenvironnement est une condition 

essentielle ¨ lôaction, quôelle soit individuelle ou collective.  

 

 

Comprendre les cycles naturels  

Comprendre les impacts de nos modes de production alimentaire suppose, de prime abord, de bien saisir 

le fonctionnement du grand cycle de la vie. La Terre est un syst¯me ferm®, côest-à-dire un ingénieux 

mécanisme qui assure une circulation constante et perpétuelle des mêmes éléments naturels. Tout 

sôorganise autour de quatre ®l®ments fondamentaux en ®quilibre dynamique : lôeau (hydrosph¯re), lôair 

(atmosph¯re), la terre (lithosph¯re) et la vie (biosph¯re). Un seul apport vient de lôext®rieur, la lumi¯re du 

soleil. Celle-ci permet la circulation de la mati¯re et de lô®nergie ainsi que le d®veloppement de la vie. En 

somme, nous vivons au sein dôun genre de vivarium dans lequel personne ne vient ajouter quotidiennement 

notre part de nourriture.  

 

Notre survie repose donc sur la capacit® des syst¯mes naturels ¨ produire, sous forme dôaliments, lô®nergie 

dont nous avons besoin pour maintenir nos fonctions métaboliques (respirer, digérer, etc.) et pour effectuer 

lôensemble de nos t©ches quotidiennes. Comme il nous est impossible de recourir directement ¨ lô®nergie 

du soleil, nous sommes totalement d®pendants dôune autre cat®gorie dô°tres vivants : les v®g®taux. Ceux-

ci poss¯dent cette particularit® de pouvoir produire leur propre nourriture ¨ partir de lô®nergie solaire, du 

gaz carbonique et des min®raux dissous dans lôeau gr©ce au processus de la photosynth¯se. On les 

appelle dôailleurs les PRODUCTEURSé et ils viennent bien avant les producteurs agricoles. Ils sont ¨ la 

base de ce quôon appelle la chaine alimentaire dont d®pend toute lôalimentation sur Terre et, par le fait 

m°me, toute lôindustrie alimentaireé Bref, sans cette magie v®g®tale, oubliez votre blanquette de veau au 

vermouth et vos gnocchis ¨ la sauce ros®eé Manger, côest non seulement un besoin, côest ni plus ni moins 

quôune chance de d®guster quotidiennement un peu de soleil.  

 

Côest dôailleurs ce que d®gustent tous ceux qui, dans le cycle alimentaire, portent le nom de 

CONSOMMATEURS. Quôils se nourrissent directement de v®g®taux, dôanimaux ou quôils mangent un peu 

de tout, tous font circuler lô®nergie solaire transform®e par les plantes. Parce quôune partie de lô®nergie se 

perd à travers les diverses étapes de transformation, plus un être vivant se situe loin des plantes dans la 

chaine alimentaire, plus grande aura ®t® la quantit® dô®nergie n®cessaire pour le nourrir. Côest dôailleurs la 

m°me chose dans lôindustrie alimentaire, plus on est ®loign® du lieu de production, plus il y a de 

transformations, plus il y a de consommation dô®nergie.  

 

Enfin, un autre acteur important est trop souvent n®glig®. Dans les syst¯mes naturels, nous lôavons dit, la 

mati¯re circule au sein dôun syst¯me ferm®. Ainsi, les composantes des v®g®taux assimil®es par les 

consommateurs doivent r®int®grer le cycle lorsquôelles sont rejetées par ces derniers ou, ultimement, 
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lorsquôils meurent. Côest le r¹le des D£COMPOSEURS. Organismes se nourrissant de la mati¯re rejet®e 

par les végétaux et les animaux, ils réduisent cette matière organique à sa plus simple expression, ce qui 

permet de la r®introduire dans le cycle et dô®viter le pireé côest-à-dire un amoncellement infini de crottes 

et de cadavres ainsi quôun ®puisement de mat®riaux. La raret®, dans ce cas, ne ferait pas monter les prix, 

elle ferait simplement disparaître la vie. Le vermicompostage, où on utilise des vers pour composter les 

aliments, illustre bien lôutilit® des d®composeurs. 

 
 

Voil¨, sans doute la principale le­on quôil faut tirer de la compr®hension des cycles naturels. Ne pas se 

soucier de la réintroduction des matériaux est un scénario sans issues. Côest nier notre statut dôanimal 

vivant sur une plan¯te aux ressources et ¨ lôespace limit®s. 

 

 

Puiser les ressources de la Terre 

 

Pendant des millénaires, la Terre a su nourrir les hommes et les femmes sans que sa capacité à produire 

les fruits tant recherchés soit modifiée. De Terre sacrée pour les ancêtres, à Terre nourricière pour des 

g®n®rations dôagriculteurs, elle est devenue, pour les grandes multinationales de lôalimentation, un simple 

substrat qui permet la production, voire un objet de sp®culation. Lôagriculture industrielle ¨ grande ®chelle 

implique le remplacement dôun ®cosyst¯me ®quilibr® par un autre, artificiel et hautement simplifi®. La 

production agricole d®pend d¯s lors des ressources que lôon y ajoute et dôun apport consid®rable dô®nergie 

extérieure.  

 

Au Québec, où la majeure partie des fermes sont familiales, les agriculteurs ont contribué à inverser cette 

tendance en créant des clubs-conseils en agroenvironnement dont lôobjectif est de favoriser le 

développement durable des exploitations agricoles qu®b®coises par lôadoption de pratiques respectueuses 

de lôenvironnement.  
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Remplir son verre ou son assiette?  

Lôagriculture est lôactivit® humaine qui consomme la plus grande quantit® dôeau de surface et dôeau 

souterraine. Pr¯s de 70 % de la demande mondiale en eau est consacr®e ¨ lôarrosage des cultures ainsi 

quô¨ lôirrigation des terres. Cela cause d®j¨ divers problèmes notamment dans les mégalopoles où les 

besoins dôeau pour des usages domestiques entrent en conflit avec lôeau n®cessaire aux terres agricoles 

qui fournissent ces cit®s en aliments de toutes sortes. Au Qu®bec, o½ lôeau est abondante, seulement 2 % 

des surfaces sont irriguées par les maraîchers. Le principal travail consiste plutôt à drainer les terres.  

 

Des sols à protéger  

Préparer une terre pour la culture signifie bien souvent retirer au préalable tout le couvert végétal qui permet 

de retenir les sols. En mettant ainsi à nu les terres, les pratiques agricoles non adaptées laissent parfois 

les ®l®ments nourriciers du sol ¨ la merci de lô®rosion caus®e par le vent et par lôeau. M°me si le sol peut 

se régénérer de lui-m°me, le taux actuel dô®rosion des sols surpasse considérablement sa capacité de se 

renouveler, rendant ces terres à jamais improductives. Environ 70 % des surfaces cultivables du monde 

sont aujourdôhui d®grad®es. Des techniques biologiques, maintenant reprises par lôagriculture 

conventionnelle, permettent aujourdôhui de mieux prot®ger le couvert v®g®tal.  

 

Atteinte à la biodiversité  

Pr¯s de 80 % de lôalimentation mondiale est assur®e par moins de deux douzaines dôesp¯ces v®g®tales et 

animales sur près de 7 000 espèces cultivées ou élevées. Par souci de rentabilité, différentes zones 

naturelles sont transformées en monoculture, réduisant ainsi la diversité génétique des cultures dont nous 

sommes tributaires. En diminuant cette diversité, on réduit notre capacité de produire de nouvelles espèces 

ou races susceptibles dôassurer la s®curit® alimentaire dôune population croissante. Dôici trente ans, plus 

du cinquième de la diversité biologique aura disparu. Le nouvel engouement pour des variétés de légumes 

et de fruits anciens ainsi que pour les races animales locales s¯me une lueur dôespoir.  

 

Où iront les canards?  

Les milieux humides sont des lieux de transition entre la terre et lôeau, des aires de reproduction qui 

agissent comme des r®gulateurs de lô®coulement des eaux. Tr¯s riches par leur biodiversité, ils agissent 

comme filtres qui purifient les eaux tout en jouant un rôle important dans le contrôle des inondations. Depuis 

1985, entre 56 % et 65 % des zones humides ont ®t® drain®es pour lôagriculture en Europe et en Am®rique 

du Nord, 27 % en Asie, 6 % en Amérique du Sud et 2 % en Afrique14.  

 

Modérons nos transports  

Chaque aliment qui se retrouve dans notre assiette a voyagé en moyenne 2 400 kilomètres. Pour nous 

permettre de goûter à la diversité du monde et de bénéficier de produits accessibles ¨ lôann®e, on puise ¨ 

même les ressources non renouvelables de gaz et de pétrole, accentuant le phénomène des changements 

climatiques. Au Québec, un tiers des camions qui circulent sur nos routes transportent des aliments. 

 

  

                                                
14

 GOODPLANET.INFO, Comprendre lôenvironnement et ses enjeux, Zones humides. 

www.goodplanet.info/goodplanet/index.php/fre/Biodiversite/ Zones-humides/Zones-humides/(theme)/306 
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Des rejets dommageables dans lôenvironnement 

 

Lôagriculture, au m°me titre que les autres activit®s humaines, a des impacts sur lôenvironnement qui 

peuvent être considérables. Parce que les besoins alimentaires mondiaux sont en pleine croissance, il est 

essentiel que des pratiques respectueuses de lôenvironnement soient mises en îuvre. D®j¨, les mesures 

agroenvironnementales au Québec et ailleurs sur la planète contribuent largement à diminuer ces impacts. 

 

Le climat se dérègle  

Le sol, par la mati¯re organique qui sôy trouve et qui en assure la fertilité, garde trois fois plus de carbone 

que lôensemble de la v®g®tation. Les pratiques culturales intensives ¨ grande ®chelle, comme la mise ¨ nu 

des sols, acc®l¯rent la d®gradation du sol et lô®mission de dioxyde de carbone dans lôatmosphère. Les 

élevages bovins contribuent à la production de méthane et seraient responsables de 18 % des gaz à effet 

de serre (GES) ¨ lô®chelle de la plan¯te selon lôOrganisation des Nations Unies pour lôagriculture et 

lôalimentation (FAO)15. Les transports utilisés, par leurs rejets gazeux, ajoutent à la pollution. Les 

changements climatiques causent divers déséquilibres, inondations ou sécheresses, qui affectent à leur 

tour la production agricole.  

 

ê court dôeau  

Près de 20 % de la population mondiale manque dôeau potable. De 80 % ¨ 90 %, des maladies et 33 % 

des décès des pays du tiers-monde sont dus ¨ de lôeau contamin®e. Les p®nuries dôeau projet®es 

constituent la grande menace qui p¯se sur la sant®, lôenvironnement, lôalimentation et la paix. Pr¯s de 25 

millions de personnes sont des r®fugi®es de lôeau. ê lô®chelle plan®taire, les activit®s agroalimentaires 

requi¯rent 70 % de lôeau utilis®e par les °tres humains.  

 

Nôen jetez plus, la poubelle est pleine!  

Chacune des étapes de la chaine agroalimentaire génère sa quantité de déchets. Dans les pays du Nord, 

premiers producteurs mondiaux de déchets, il existe des programmes de récupération et de recyclage et 

des sites d'enfouissement sanitaire qui en r®duisent les impacts. Dans lôh®misph¯re sud, les moyens de 

contrer ce fl®au sont quasi inexistants : des cit®s d®potoirs sô®rigent m°me ¨ proximit® de lôamoncellement 

de d®chets. Chaque ann®e, 40 % de lôalimentation disponible aux £tats-Unis est jetée selon une étude 

parue dans la revue scientifique PLoS ONE en novembre 200916.  

 

Yeark, une bibite!  

Lôutilisation de pesticides demeure la formule la plus r®pandue pour prot®ger les r®coltes contre les insectes 

ravageurs et les plantes compétitrices. Dans le monde, leurs importations représentaient en 2006 un chiffre 

dôaffaires de 17 500 millions de dollars, une augmentation de plus de 50 % par rapport ¨ lôan 200017. Par 

                                                
15

 BIO ADDICT, Changements climatiques: lôOIE va analyser lôimpact de lô®levage sur le climat. 

http://www.bioaddict.fr/article/changementsclimatiques-l-oie-va-analyser-l-impact-de-l-elevage-sur-le-climata546p1.html 
16

 Ce gaspillage repr®sente environ 48,3 milliards de dollars (32,5 milliards dôeuros) et lô®quivalent de 40 000 milliards de litres 

dôeau gaspill®s, soit les besoins annuels de 500 millions de personnes. PLANETOSCOPE, La plan¯te vivante, Agriculture et 
alimentation. www.planetoscope.com/agriculture-alimentation  
17 FOOD AND AGRICULTURE STATISTICS, Summary of World Food and Agricultural Statistics. 

www.fao.org/fileadmin/templates/ess/documents/publications_studies/publications/sumfas_en_web_2009.pdf, p. 39. 
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ruissellement, ceux-ci rejoignent les eaux de surface et les eaux souterraines. Des études récentes 

associent clairement les pesticides de synthèse à plusieurs problèmes de santé à long terme, entre autres, 

en ce qui concerne les systèmes immunitaire, endocrinien et reproducteur18. Or, des procédés biologiques 

parviennent à enrayer ces fléaux avec efficacité. 
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Des solutions pour une agriculture écoresponsable 

 

Notre fa­on de se nourrir, par les emplois quôelle contribue ¨ maintenir, soutient une large part des activit®s 

économiques de notre société. Elle a aussi un impact sur le mode de vie des populations des autres pays 

avec lesquels nous traitons. Si, lors du marché hebdomadaire, chaque famille québécoise choisissait pour 

20 $ de produits alimentaires locaux plut¹t quô®trangers, plus de 100 000 emplois seraient cr®®s au 

Québec. En fait, chacun de nos achats correspond à un vote (une prise de position) qui, lorsque cumulé 

                                                
18 LôOrganisation mondiale de la sant® estime ¨ trois millions par an le nombre des personnes empoisonn®es par des pesticides, la 

plupart dans des pays en développement. FAO, Pesticides périmés. 
www.fao.org/ag/AGP/AGPP/Pesticid/Disposal/fr/what/103380/inde x.html 
19

 LE DEVOIR, Environnement, Une race domestique disparaît tous les mois. www.ledevoir.com/environnement/147839/une-race-

domestique-disparait-tous-les-mois 
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avec celui des autres consommateurs, détermine ici à la fois le contexte agroalimentaire, ses modes de 

production, sa mise en marché et la nature des produits qui se retrouvent dans notre assiette.  

 

Depuis plusieurs années, le paysage agroalimentaire du Québec a considérablement changé. Il correspond 

aux choix politiques et aux choix de société qui ont été faits depuis le début des années 1970. Le milieu 

agroalimentaire qu®b®cois sôest alors engag® dans un mod¯le r®pondant ¨ lôapp®tit dôune population 

croissante toujours d®sireuse de payer son panier dô®picerie le moins cher possible. Plusieurs fermes 

familiales nôont pu r®sister ¨ la pression de produire ¨ moindre co¾t, de surcro´t, dans un contexte 

économique malmené par la concurrence étrangère. Depuis les années 1990, les agriculteurs québécois 

font face aux contraintes suppl®mentaires quôimpose la mondialisation des march®s. ê la suite du Sommet 

de lôagriculture, en 1992, le monde agricole a r®pondu ¨ lôappel du gouvernement de participer ¨ lôessor 

®conomique du Qu®bec en misant davantage sur les exportations. Il sôy est engag® avec le souci de 

respecter le patrimoine terrien, la durabilit® des ressources et de lôenvironnement et ses propres valeurs. Il 

a relevé le défi, comme en témoigne la balance commerciale agroalimentaire positive du Québec, mais 

constate aujourdôhui que cette croissance nôa pas eu que des effets positifs. En effet, elle est accompagn®e 

dôune diminution importante du nombre de fermes, dôune plus grande concentration de la production et 

dôune augmentation de leurs surfaces avec les cons®quences que cela implique sur les plans ®conomique, 

environnemental et sociétal.  

 

La publication du rapport de la Commission sur lôavenir de lôagriculture et de lôagroalimentaire qu®b®cois 

paru en 2008 insuffle un nouvel ®lan au d®veloppement de lôagriculture. Le rapport souligne lôattachement 

des agriculteurs et de la population ¨ la ferme familiale ç ¨ dimension humaine è. Il reconna´t lôimportance 

de protéger le territoire agricole pour le bien des générations futures. On y reconnaît la volonté de tous les 

acteurs de tendre vers une plus grande souveraineté alimentaire et de desservir avant tout le marché local. 

Il souligne la nécessité de conserver, voire renforcer les mesures qui ont fait la particularité du système 

agricole qu®b®cois comme la gestion de lôoffre, qui stabilise les prix et ®vite les pertes, ainsi que la mise 

en marché collective, fortement teintée des valeurs coopératives. Il rel¯ve lôimportance de maintenir et 

dôam®liorer les programmes dôassurance et de protection des revenus tout en insistant sur le r¹le essentiel 

de lôagriculture dans lô®conomie et lôoccupation du territoire. Il reconna´t enfin lôinvestissement consid®rable 

des agriculteurs dans les ®quipements et la modification des pratiques permettant dô®liminer ou dôatt®nuer 

les effets de leurs activit®s sur lôenvironnement tout en am®liorant la cohabitation harmonieuse avec leurs 

voisins. 

 

Poursuivant leurs efforts vers une agriculture plus durable, les agriculteurs dôici se sentent de plus en plus 

solidaires des agriculteurs du monde entier. Ils d®fendent bec et ongles les m®canismes quôils se sont 

donnés en commun pour assurer la reconnaissance de leur place dans la société. Ils participent aux 

grandes n®gociations nationales et internationales sur lôavenir de lôagriculture, revendiquant des ®changes 

plus ®quitables. Ils adh¯rent aux principes de la souverainet® alimentaire et nôh®sitent pas ¨ appuyer les 

agriculteurs familiaux des pays en d®veloppement ¨ travers lôUPA-DI, la division de coopération 

internationale de lôUnion des producteurs agricoles, qui pr¹nent une coop®ration dôagriculteurs ¨ 

agriculteurs.  
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M°me si tout est loin dô°tre parfait, de plus en plus dôagriculteurs, ici et ailleurs, r®alisent lôimportance 

dôinventer une nouvelle agriculture, productive certes, car il faut bien nourrir le monde, mais plus durable, 

plus ®conome en intrants et moins nocive pour lôenvironnement. Une agriculture disposant de nouveaux 

moyens de lutte contre les maladies et les ravageurs, sôappuyant sur des avanc®es technologiques ¨ la 

fois issues de la recherche scientifique et des savoirs traditionnels des agriculteurs. Ils revendiquent une 

agriculture dont la performance ne se mesure pas simplement en termes de rendement, mais aussi par les 

services ®cologiques quôelle peut rendre comme le stockage du carbone, la pr®servation de la biodiversit® 

et de la beaut® des paysages, lôusage respectueux de lôeau et des ressources. En sôinspirant des cycles 

naturels, ces agriculteurs mettent la nature au service de lôagriculture.  

 

Avec les consommateurs-citoyens, ces agriculteurs se retrouvent au bout dôune longue chaine alimentaire. 

Ensemble, ils détermineront par leurs choix la nature m°me de ce que lôon retrouvera dans notre assiette 

au cours des ann®es ¨ venir. Nôoublions pas que nous mangerons de la m°me mani¯re que nous nous 

comporterons en tant que soci®t®. Le contenu de notre assiette est plus quôun choix individuel, côest un 

choix de société. 
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Lô£NERGIE, JôEN PARLE! 

Niveau 

3e cycle 

Saisons 

Toutes les saisons 

Matériel 

ǒ Cahier de lô®l¯ve (voir annexe A) 

ǒ Annexes B, C, D et E 

ǒ Capsule Chaud devant 

ǒ Accès à Google Maps 

ǒ Fichier Excel Bilan carbone (disponible 

sur le site de la Fondation MFB) 

ǒ Document PowerPoint Réchauffement 

climatique 

ǒ Document PowerPoint Énergie cachée 

(disponible sur le site de la Fondation 

MFB) 

ǒ Vidéo Le Québec agit pour réduire les 

impacts des changements climatiques 

ǒ Mètre en bois 

ǒ Craie 

ǒ Récipient (un par équipe de 4) 

ǒ Tablettes ou ordinateurs 

 

Thèmes ou mots clés 

Environnement, changement climatique, 

gaz à effet de serre, transport 

Endroits 

Intérieur (étapes 1, 2 et 4) 

Extérieur (étape 3) 

Durée 

3 à 4 h  

Voir à la fin du présent document un 

aperçu de la planification 

Disciplines 

Science et technologie, mathématique, 

français 

Approches 

Réflexive, ludique, mathématique 

Intention pédagogique 

Amener lô®l¯ve ¨ proposer des solutions pour diminuer notre consommation dô®nergie en mati¯re de 

d®placements par le biais dôune courte lettre adress®e au ministre des Transports. 

 

Résumé 

Les ®l¯ves r®fl®chissent dôabord aux effets de lôutilisation des diff®rentes sources dô®nergie et 

découvrent, grâce au calcul du bilan carbone de plusieurs modes de transport, quelles sont les 

sources dô®nergie qui contribuent le plus au r®chauffement climatique. 

  

https://fondationmf.ca/wp-content/uploads/2018/10/cahier_eleve_primaire_FR.pdf
https://www.youtube.com/watch?v=InmffHOmZaY
https://www.google.com/maps
https://fondationmf.ca/ressources-pedagogiques/mon-ecole-branchee-un-projet-electrisant/
https://fondationmf.ca/wp-content/uploads/2018/10/rechauffement_climatique_FR.pdf
https://fondationmf.ca/wp-content/uploads/2018/10/rechauffement_climatique_FR.pdf
https://fondationmf.ca/ressources-pedagogiques/mon-ecole-branchee-un-projet-electrisant/
https://fondationmf.ca/ressources-pedagogiques/mon-ecole-branchee-un-projet-electrisant/
https://www.youtube.com/watch?v=6zcIPz-S07Q
https://www.youtube.com/watch?v=6zcIPz-S07Q
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Déroulement 

Imprimer le cahier de lô®l¯ve (une copie par ®l¯ve) (annexe A).  

Sôassurer dôavoir une connexion Internet ainsi quôun projecteur pour pr®senter aux ®l¯ves les vid®os.  

Imprimer lôannexe B ï Bande dessinée interactive (une copie). Imprimer lôannexe C ï Jeu de mémoire 

Énergie cachée (une copie par équipe de 4) et découper les fiches de lôannexe B. Imprimer lôannexe 

Dï Jeu Déplace-toi sans émission (une copie par équipe de 4) et découper les cartes du jeu. Imprimer 

lôannexe E ï Lettre trouée (une copie par élève).  

Télécharger le document PowerPoint Réchauffement climatique et le document PowerPoint Énergie 

cachée.  

 

Mise en situation 

Problématique : 

La consommation dô®nergie est in®vitable dans notre quotidien pour fabriquer ou faire fonctionner 

différents objets, pour nous déplacer, pour transporter des aliments sur de longues distances, pour 

chauffer nos maisons, etc. Lôutilisation de certaines sources dô®nergie a toutefois dôimportants effets 

sur notre environnement et notre santé. Il faut agir dès maintenant en réduisant notre consommation 

dô®nergie et en privil®giant les énergies renouvelables. 

 

Poser les questions suivantes aux élèves, présentées à la page 2 de leur cahier :  

- Donne des exemples dôactivit®s humaines qui ont un effet sur lôenvironnement. 

- Comment ces activités affectent-elles notre environnement? 

Présenter la vidéo Le Québec agit pour réduire les impacts des changements climatiques. Demander 

aux ®l¯ves dô°tre attentifs et de r®pondre ¨ la question de la page 2 de leur cahier. 

 

Présenter la capsule Chaud devant. Informer les ®l¯ves quôils auront ¨ voter à main levée pendant la 

capsule. À la fin de la capsule, demander aux élèves de faire ressortir le lien entre ce qui est présenté 

dans cette capsule et la vidéo précédente. 

 

Préparation  

Distribuer les dix bulles informatives et les dix dessins associés au réchauffement climatique (annexe 

A) de sorte que chaque ®l¯ve ait lôun ou lôautre. Demander aux ®l¯ves ayant une bulle informative de 

se lever pour trouver lô®l¯ve ayant le dessin qui repr®sente lôinformation ®crite sur sa bulle. Les ®l¯ves 

doivent former des paires.  

 

Par la suite, demander à chacune des paires de déterminer si leur dessin représente une cause ou 

une conséquence du réchauffement climatique.  

Demander aux ®l¯ves de compl®ter lôexercice des pages 2 et 3 de leur cahier.  

Présenter le document PowerPoint Réchauffement climatique afin dôeffectuer la correction collective. 
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Réalisation 

ÉTAPE 1 - Énergie cachée (annexe C) 

Cette ®tape permet aux ®l¯ves de classer par le jeu les diff®rentes sources dô®nergie selon quôelles 

soient renouvelables ou non et de réfléchir aux impacts de leur utilisation. 

 

Former des équipes de quatre. Lire les consignes du jeu Énergie cachée avec les élèves. Elles 

apparaissent à la page 4 de leur cahier.  

 

Après le jeu, inviter les élèves à identifier ce que représente chacune des images. Leur demander 

ensuite de classer les images repr®sentant des sources dô®nergie selon que celles-ci soient 

renouvelables ou non et dôassocier ¨ chacune dôelles lôimage de lôinvention qui utilise cette source 

dô®nergie. Les élèves écrivent leurs réponses dans les deux tableaux de la page 4 de leur cahier.  

 

Présenter le document PowerPoint Énergie cachée afin dôeffectuer la correction collective. Inviter les 

®l¯ves ¨ r®fl®chir aux sources dô®nergie qui contribuent au r®chauffement climatique et à expliquer 

pourquoi. Conclure en demandant aux ®l¯ves de compl®ter lôexercice 8 ¨ la page 4 de leur cahier. 

 

Demander aux élèves de lire la fiche énergétique £conomise lô®nergieé en route! et de répondre aux 

questions qui se trouvent à la page 6 de leur cahier. 

Note: Le corrigé se trouve à la suite du document PowerPoint Énergie cachée. 

 

ÉTAPE 2 - Bilan carbone 

Cette étape amène les jeunes à calculer et à comparer leurs contributions aux émissions de gaz à 

effet de serre (GES) selon lôutilisation de diff®rents modes de d®placement pour se rendre ¨ lô®cole: 

en voiture avec leurs parents, en autobus au diésel et en autobus électrique. 

 

Montrer aux ®l¯ves comment utiliser lôapplication Google Maps. Demander aux ®l¯ves de trouver la 

distance entre leur maison et lô®cole et de compl®ter les exercices 1 et 2 ¨ la page 7 de leur cahier. 

Demander aux ®l¯ves dôeffectuer les calculs des ®missions de GES de trois modes de transport 

(voiture à essence, autobus scolaire au diésel et autobus scolaire électrique) aux pages 8, 9 et 10 de 

leur cahier. Mentionner aux élèves que le calcul des émissions de GES pour les autobus est basé sur 

une moyenne de passagers par autobus.  

 

Inscrire la distance entre la maison et lô®cole pour chacun des ®l¯ves dans le fichier Excel Bilan 

carbone sous lôonglet ç Distances » pour calculer le nombre de kilogrammes de gaz à effet de serre 

®mis lors des d®placements de tous les ®l¯ves de la classe. Consulter lôonglet ç Instructions è pour 

comprendre le fonctionnement du fichier Excel.  

Note: Le calcul se fera automatiquement sous lôonglet ç Émissions de GES » du fichier Excel. Les 

élèves pourront observer quelle quantité de gaz à effet de serre serait émise si tous les élèves se 

déplaçaient à pied, à vélo, en autobus électrique ou en voiture électrique au lieu de se déplacer en 

voiture à essence. 
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ÉTAPE 3 - Jeu Déplace-toi sans émission (annexe D) 

Cette ®tape permet aux ®l¯ves, par lôinterm®diaire du jeu, de d®couvrir diff®rentes solutions en lien 

avec les transports et de comprendre les impacts positifs ou négatifs de différents modes de transport. 

Ce jeu se d®roule ¨ lôext®rieur*. * Lôadaptation du jeu pour lôint®rieur est possible. 

 

Former des équipes de quatre. Demander à chaque équipe de tracer une ligne de 10 m avec une 

craie, de la diviser en segments de 1 m à l'aide d'un mètre et de la graduer en multiples de 5. Un 

espace de 1 m correspond à une distance de 5 km. Cette ligne représente une route à petite échelle.  

Mettre les cartes du jeu préalablement découpées dans un récipient. Remettre un récipient à chacune 

des équipes. 

 
ê tour de r¹le, chacun des membres de lô®quipe pige une carte et la lit ¨ voix haute. Si lôaction d®crite 

par la carte permet de r®duire les ®missions de gaz ¨ effet de serre, lô®l¯ve avance du nombre de 

kilom¯tres indiqu® sur la carte; si elle favorise une augmentation des gaz ¨ effet de serre, lô®l¯ve recule 

du nombre de kilomètres indiqué sur la carte. Il ne peut pas reculer plus loin que le point de départ. 

Le premier élève de chacune des équipes qui atteint la ligne des 50 km gagne. Il doit conserver ses 

cartes. Parmi les cartes de lô®l¯ve gagnant, les ®l¯ves doivent choisir la solution qui les inspire le plus. 

 

ÉTAPE 4 - Lettre au ministre (annexe E) 

Cette étape permet aux élèves de proposer leurs solutions pour diminuer la consommation dô®nergie 

et réduire les émissions de GES lors de leurs déplacements. Pour être le plus convaincants possible, 

les ®l¯ves ajoutent les r®sultats quôils ont obtenus en calculant les ®missions de GES des diff®rents 

modes de transport et partagent une des d®couvertes quôils ont faites sur les sources dô®nergie. 

 

Remettre une lettre trouée à chaque élève. Demander aux élèves de compléter la lettre.  

Ramasser et envoyer les lettres par la poste ou par courriel au ministre des Transports et à Équiterre 

¨ lôadresse suivante: info@equiterre.org avec comme objet: Lettre au Ministre des ®l¯ves de lô®cole 

xx (à compléter). 

Feuilles reproductibles 

Cahier de lô®l¯ve ou annexe A 

Annexes B, C, D et E 

Informations complémentaires 

Certaines activités humaines sont n®fastes pour lôenvironnement, tout particuli¯rement celles qui 

n®cessitent lôutilisation dô®nergies fossiles. On peut penser par exemple aux transports, aux activit®s 

industrielles et ¨ celles qui assurent ¨ lôhomme confort et facilit®. Lôutilisation des énergies fossiles est 

la principale cause du réchauffement climatique. La combustion des énergies fossiles dégage des gaz 

à effet de serre tels que le CO2, dont lôaccumulation dans lôatmosph¯re permet de retenir une plus 

https://www.quebec.ca/nous-joindre/courriel/
mailto:info@equiterre.org
https://fondationmf.ca/wp-content/uploads/2018/10/cahier_eleve_primaire_FR.pdf
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grande quantité de chaleur sur la terre. La planète se réchauffe, ce qui entraine des changements sur 

le climat. Dôautres activit®s contribuent aussi ¨ la pollution de lôeau, de lôair et du sol. Voici cinq 

exemples dôactivit®s humaines n®fastes :  

1. Les d®placements dôun endroit ¨ lôautre avec une voiture ¨ essence affectent la qualit® de lôair 

et contribuent au réchauffement climatique, car plusieurs particules et du CO2 sont émis dans 

lôatmosph¯re.  

2. La fabrication de bouteilles de plastique n®cessite lôutilisation de combustibles fossiles, une 

ressource épuisable.  

3. Lôenfouissement des d®chets produit des gaz ¨ effet de serre.  

4. Lôagriculture n®cessite lôutilisation de pesticides qui polluent lôeau.  

5. Les ®levages de ruminants, comme les vaches, contribuent ¨ lô®mission de gaz ¨ effet de 

serre. Du méthane, un gaz à effet de serre 25 fois plus puissant que le CO2, est émis par les rots 

des vaches lors de leur digestion. 

 

Énergie renouvelable  

Une énergie renouvelable provient de ressources naturelles. Elle est inépuisable, car elle peut se 

renouveler au cours de la dur®e de vie dôun °tre humain. Lôeau en mouvement, le vent et le soleil ne 

sô®puisent pas lorsquôon les utilise pour produire de lô®nergie. Le bois est renouvelable si son taux de 

régénération est supérieur à son taux de consommation.  

 

Énergie non renouvelable  

Une énergie non renouvelable est détruite lors de son utilisation. Elle est épuisable, car elle se 

renouvelle plus lentement que la vitesse ¨ laquelle on lôutilise. 

 

Tous les véhicules consommant des combustibles fossiles émettent des gaz à effet de serre. Pour 

chaque kilomètre parcouru, une voiture émet 0,20 kg de CO2 tandis quôun autobus scolaire de 48 

passagers émet environ 0,89 kg de CO2. Cette quantité est plus élevée que pour une voiture, mais il 

ne faut pas oublier quôun autobus transporte un plus grand nombre de personnes. Ainsi, chaque 

passager contribue moins ¨ lô®mission de GES en autobus quôen voiture. Une tonne de GES, soit 

1000 kg, correspond au format dôune maison de deux ®tages, côest-à-dire à un cube de 8,12 m de 

côté. 

Source 

Mon ®cole brach®e, Lô®nergie, jôen parle!, Trousse pédagogique, Équiterre et Fondation Monique-

Fitz-Back 

 

https://fondationmf.ca/ressources-pedagogiques/mon-ecole-branchee-un-projet-electrisant/
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Planification en un coup dôîil
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ANNEXE A 
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ANNEXE B 

Bande dessinée interactive 
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ANNEXE C 

Jeu de mémoire Énergie cachée 
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